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UN TEXTE PATRIOGRAPHIQUE 

ET ÉDIFIANT : 

LE «DISCOURS NARRATIF» 

SUR LES HODÈGOI 

Christine ANGELIDI 

Lors d'une mission au Mont Athos en 1988, mon collègue Criton 
Chryssochoïdès repéra au monastère de Vatopédi un quaternion non 
catalogué, détaché probablement d'un codex, et qui comporte 
13 folios; les f. 1 à 10v conservent le «Discours narratif au sujet de 
l'église vénérable et divine de la très sainte Théotokos, dite des Hodè- 
goi»; à sa suite, une main différente a copié : 1. f. 10v-llv, une liste 
d'évêchés, inc. Χώραι κατά τάξιν άπό δύσεως έως ανατολής ; 2. f. llv, une 
liste d'hérésies, inc. Περί του ποΐαί είσιν αί αιρέσεις, αί έκβληθεΐσαι της 
καθολικής εκκλησίας ; 3. f. 12-13, un paschalion, inc. Πασχάλιον πρόχειρον 
λίαν των έμπροσθεν ετών, qui va de l'année 6947 (= 1438/9) à 
l'année 6950 (= 1441/2). Ainsi, notre quaternion et probablement le 
codex, dont il faisait partie, seraient à dater peu avant 
l'année 1438/9. 

Le texte anonyme sur l'église des Hodègoi, que Cr. Chryssochoïdès 
a bien voulu mettre à ma disposition, n'est conservé que dans ce seul 
manuscrit. Présenté par son auteur comme une œuvre rhétorique, il 
n'est en fait qu'un assemblage de traditions autour des Hodègoi. Sui
vant un schéma élémentaire, notre auteur a composé son récit en 
deux parties : l'introduction, où trouve bien sa place Yekphrasis de 
l'église, suivie par la narration, consacrée au récit de la fondation, à 
celui de la transformation de l'église en monastère (ou plutôt de la 
rénovation des Hodègoi), et à celui du miracle de la femme impie. 
Seule l'Introduction semble être l'œuvre propre de notre auteur, le 
récit des origines faisant probablement partie d'une tradition patrio- 
graphique. Quant aux récits suivants, qui se placent sous le règne de 
Constantin V Copronyme, ils sont sans doute des récits édifiants 
concernant l'église des Hodègoi, mis sous forme écrite après 843, peut- 
être même au 10e siècle. En effet, leur ambiance, leur structure, leur 
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style et leur vocabulaire les rapprochent de ces brefs récits édifiants 
qui, au lendemain du rétablissement des images, en célébrèrent les 
miracles et les actions pieuses des vrais croyants. 

Le but du Discours est expressément défini : présenter aux 
Gonstantinopolitains pieux une histoire du monument et expliquer 
dans quelles circonstances l'église fut transformée en monastère. 
Depuis sa fondation, l'église des Hodègoi avait été liée à une série de 
miracles ; notre auteur fut, par conséquent, obligé de puiser aussi bien 
à des légendes patriographiques qu'à des récits édifiants, dont les 
habitants de Constantinople entouraient le culte de la Vierge aux 
Hodègoi. Ainsi, bien que son but ne soit atteint qu'en partie, car la 
transformation de la chapelle des Hodègoi en monastère n'est en réa
lité pas expliquée, le «Discours» anonyme verse au dossier de l'église 
un témoignage intéressant et, parfois, original. 

L'église des Hodègoi fut un des plus importants sanctuaires que les 
Constantinopolitains avaient dédiés à la Théotokos. Le nom «Hodèg
oi» apparaît pour la première fois dans des textes du 10e siècle, à 
propos de la reconstruction par Michel III, avant 865, d'une chapelle, 
qui s'élevait, depuis longtemps, à l'emplacement d'une source mira
culeuse, qui guérissait les aveugles1. La tradition patriographique, 
dont témoigne aussi notre Discours, explique le vocable : il désigne 
ceux qui conduisaient les aveugles vers la source2. Cette tradition 
paraît estompée au 14e siècle ; dans son Histoire Ecclésiastique, Nicé- 
phore Calliste Xanthopoulos attribue la construction du sanctuaire à 
l'impératrice Pulchérie, qui fit une fondation pour que l'icône de la 
Vierge peinte par saint Luc et envoyée à Constantinople par Eudocie 
depuis Antioche y soit déposée 3. Notre Discours propose une étymo- 
logie du vocable conforme à cette légende de fondation : Pulchérie 

1. Patria III § 27 (= T. Preger, Scriptores originum Conslantinopolilanarum, II, 
Leipzig 1907, p. 223). En 865, le césar Bardas y effectua une visite solennelle avant de 
partir en campagne (Théophane Continué, éd. de Bonn, p. 204; Génésios, éd. Les
müller et Werner-Thurn, p. 77). 

2. Il s'agit de la notice sur les Hodègoi transmise par la rédaction H (du 14e siècle) 
des Patria, loc. cit. : δια τό άναβλέψοα οδν έκεϊσε τους τυφλούς εκλήθησαν 'Οδηγοί, qui paraît 
très elliptique; cf. aussi notre texte, 1. 57-63. Je pense qu'il faut comprendre ici, avec 
Janin {La géographie ecclésiastique de l'empire byzantin 1. Le siège de Constantinople et le 
Patriarcat œcuménique III. Les églises et les monastères, Paris 1969, p. 208) et Scarlatos 
Byzantios (Ή Κωνσταντινούπολις, Ι, Athènes 1851, p. 184), les conducteurs des aveugles 
(χεφαγωγοί ou οδηγοί), probablement des aveugles guéris; cf. à ce propos Texte, 1. 244- 
245 : τους όδηγήσοντας έπεζήτει. 

3. Nicéphore Calliste Xanthopoulos, Histoire Ecclésiastique, XV, 14 (PG 147, 
44). Cf. aussi Texte, 1. 66-69 et 105-109. Sur l'authenticité du texte de Théodore le 
Lecteur, qui serait la source de Xanthopoulos, voir plus bas note 53. 
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aurait elle-même désigné l'icône comme Conductrice4. Or, l'icône des 
Hodègoi est traditionnellement identifiée à une Hodègètria et il est 
possible que Michel III, voulant renouer avec une tradition pré-iconoc
laste, s'intéressa à la réfection et à l'embellissement du sanctuaire5. 
L'église acquiert plus d'importance à partir des lle-12e siècles. De 
cette époque datent certains poèmes d'inspiration rhétorique, célé
brant les œuvres de restauration ou d'embellissement et les dons que 
des personnalités importantes offrirent aux Hodègoi6. Depuis la fin 
du 13e siècle et jusqu'au 15e, les Hodègoi sont fréquemment mention
nés dans les sources7. 

Certaines personnalités ecclésiastiques semblent liées aux Hodègoi 
depuis le 9e siècle. Ainsi, d'après YEpistula ad Theophilum, Jean le 
Grammairien ou Morocharzanios y assumait la charge d'anagnostès, 
avant d'accéder au patriarcat de Constantinople. Cette mention, par 
ailleurs assez douteuse8, est en contradiction avec la datation de la 
fondation de l'église sous Michel III. Aussi faudrait-il s'en tenir au 
témoignage des Palria9 et penser que Michel III ne fonda pas, mais 
reconstruisit un sanctuaire ancien, dédié à la Vierge. Jean Tzimiskès 
céda les Hodègoi au patriarcat d'Antioche comme résidence constan- 
tinopolitaine des patriarches10. C'est probablement à ce statut de 

4. Texte, 1. 106-109 : κατέθετο (se. Πουλχερία) τφ περιωνύμω ναώ ... τήν άγίαν και σεπτήν 
εικόνα... Όδηγον των καλών απάντων έπονομάσασα. 

5. Le type iconographique de la Vierge dite Hodègètria fut gravé sur les sceaux 
impériaux dès 695 et jusqu'en 720. Le même type, utilisé sur les sceaux impériaux entre 
787 et 813, fut repris après 843 par les patriarches : W. Seibt, Die Darstellung der 
Theotokos auf byzantinischen Bleisiegeln, besonders im 11. Jahrhundert, in : Studies in 
Byzantine Sigillography (éd. Ν. Oikonomidès), Dumbarton Oaks 1987, p. 37, 40-41. 
Deux sceaux de Michel III portent le type de la Vierge Hodègètria : A. Grabar, 
U iconoclasme byzantin2, Paris 1984, p. 221, 261. 

6. Les dons de tentures précieuses sont célébrés par Nicolas Calliclès (éd. 
R. Romano, Nicola Collide Carmi, Naples 1980, n08 1, 20, 26, p. 77, 95, 104), Théodore 
Prodrome (éd. W. Hörandner, Theodoros Prodromes Historische Gedichte, Vienne 1974, 
n° LXXIII) et Théodore Balsamon (éd. K. Horna, Die Epigramme des Theodoros 
Balsamon, Wiener Studien 35, 1903, n° XIV). La rénovation de l'église au 12e siècle fait 
l'objet d'une épigramme anonyme (S. Lampros, Ό Μαρκιανος κώδιξ 524, NE 8, 1911, 
n° 224, p. 148). Des portraits et des œuvres de rénovation au δημοσιακόν λουτρον des 
Hodègoi sont loués par Balsamon (op. cit., n08 XXVII et XLII) ; du même auteur nous 
avons deux épigrammes funéraires (nos XI et XII) à propos des tombeaux qui se trou
vaient aux Hodègoi. 

7. Janin, op. cit., p. 210-212. 
8. P. Lemerle, Le premier humanisme byzantin, Paris 1971, p. 137. Cf. A. Berger, 

Untersuchungen zu den Patria Konstantinupoleos, Bonn 1988, p. 376 et note 53. 
9. Patria, loc. cit. 
10. P. Gautier, Jean V l'Oxite, Patriarche d'Antioche. Notice biographique, REB 

22, 1964, p. 133 et K. Pitsakis, Ή έκταση της εξουσίας ενός ύπερορίου Πατριάρχη : Ό 
Πατριάρχης 'Αντιοχείας στην Κωσταντινούπολη τόν 12ο αιώνα, in : Byzantium in the 12th 
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métochion que se réfèrent les sources à partir du 10e siècle, désignant 
les Hodègoi comme μονή11, terme assez vague s'appliquant à toute 
forme d'établissement religieux. A la fin du 11e siècle Ioannikios assu
mait aux Hodègoi la charge d'higoumène12, quelques années seul
ement avant que Jean l'Oxite, ayant démissionné du siège d'Antioche, 
ne s'y retire13. Au 12e siècle Théodore Balsamon vécut aux Hodègoi 
après avoir été élu patriarche d'Antioche14, siège qu'il n'occupa effe
ctivement jamais. Une série de documents du 14e siècle confirment 
l'attribution des Hodègoi au patriarcat d'Antioche15, statut qui resta 
en vigueur probablement jusqu'à la fin de l'empire. 

La vénération dont les habitants de Constantinople entouraient 
l'église des Hodègoi était due surtout au nombre et à la sainteté des 
reliques qui y étaient déposées. Selon une tradition tardive, dont 
témoigne Nicéphore Calliste Xanthopoulos et que notre auteur repro
duit, étaient conservés aux Hodègoi le fuseau de la Vierge, quelques 
gouttes du sang et une partie des langes du Christ16. Que ces reliques 
aient été à Constantinople au début du 13e siècle est bien attesté par 
les listes d'objets sacrés que les Croisés se partagèrent et envoyèrent à 
leurs pays d'origine17. S'agissait-il d'une partie seulement de ces 

Century. Canon Law, State and Society (éd. N. Oikonomidès), Athènes 1991, p. 119-120. 
Le choix des Hodègoi pour le séjour des patriarches d'Antioche est probablement dû à 
la présence dans le sanctuaire de l'icône de la Vierge envoyée à Constantinople depuis 
Antioche. 

11. Génésios (toc. cit.); cf. Chômâtes, Histoire, éd. Thurn, p. 527. A partir du 
13e siècle les mentions deviennent plus fréquentes; cf. Pachymère, II, éd. de Bonn, 
p. 580, la Lettre n° 69 du patriarche Athanase (éd. A. -M. Maffry-Talbot, p. 166), les 
voyageurs (G. Majeska, Russian Travelers to Constantinople in the Fourteenth and Fif
teenth Centuries, Dumbarton Oaks 1984, p. 363). Cf. aussi l'expression de notre texte, 
1. 125-126 : έν ποίω καιρώ τοις μοναχοΐς φροντιστήριον ό θείος ούτος ναός έχρημάτισεν. 

12. Cité dans un σημείωμα d'Alexis Comnène (1097), PG 127, 976. 
13. Gautier, Jean l'Oxite, p. 133. 
14. Ainsi s'expliqueraient le nombre d'épigrammes dédicatoires de Balsamon (ci- 

dessus note 6) et sa notice à propos du droit d'entrée des femmes dans le ιερόν des 
Hodègoi : Rallès-Potlès, Σύνταγμα θείων και ιερών κανόνων, II, Athènes 1852, p. 467. 
Sur le séjour de Balsamon au monastère des Hodègoi, voir Pitsakis, Ή έκταση της 
εξουσίας ενός ύπερορίου Πατριάρχη, ρ. 121-122. 

15. οϊδεν ή άγιωσύνη σου ώς άπό χρόνων ήδη πολλών άπετάχθη έχειν τήν σήν άγιωσύνην τήν 
σεβασμίαν μονήν... τών 'Οδηγών, dans un document de 1355 : MM, I, n° 169, 380; cf. 
J. Darrouzès, Regesles des actes du patriarcat de Constantinople, I.V, Les regestes de 1310 
à 1376, Paris 1977, n°s 2385, 2390, 2391, 2397. — Cf. M. Gédéon, Βυζαντινόν 
Έορτολόγιον, Constantinople 1899, p. 208 et Chrysostomos (Papadopoulos), Ή κατά- 
στασις της 'Ορθοδόξου Εκκλησίας 'Αντιοχείας κατά τον ΙΔ' και ΙΕ' αι., EERS 13, 1937, ρ. 131- 
132. Cf. aussi Pitsakis, Ή έκταση της εξουσίας ενός ύπερορίου Πατριάρχη, ρ. 123-133. 

16. Histoire Ecclésiastique, XIV, 2 (PG 146, 1061) et XV, 14 (PG 147, 44). Cf. aussi 
notre Texte, 1. 96-101. 

17. P. de Riant, Exuviae sacrae Constantinopolitanae, II, Genève 1876, p. 35, 67, 
134. 
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reliques, le reste continuant à être exposé dans l'église des Hodègoi ? 
Le manque de données précises sur les lieux de conservation à 
Constantinople de ces reliques et les seules informations de Xantho- 
poulos ne permettent pas de répondre18. 

La plus importante des reliques des Hodègoi était l'icône de la 
Vierge, peinte par saint Luc. Les voyageurs parlent d'une icône de 
grandes dimensions et très lourde, portée en procession une fois par 
semaine19. D'après le témoignage des sources écrites, confirmé par 
quelques documents iconographiques, il s'agissait d'une icône du type 
de l'Hodègètria, d'origine égypto-palestinienne, dont les exemples les 
plus anciens datent du 6e siècle20. Entourée d'un culte particulièr
ement important, l'icône des Hodègoi occupait une place centrale 
parmi les manifestations de la dévotion byzantine. La foire et l'agryp- 
nie en son honneur, les processions solennelles entre le sanctuaire des 
Hodègoi, le Grand Palais, les Blachernes, le monastère du Pantocra- 
tor, autant d'itinéraires qui ont créé un tissu urbain, où les légendes 
topographiques rejoignent la mémoire des miracles et la présence du 
divin. 

Les Hodègoi, situés au voisinage du palais impérial21, sont localisés 
d'après le témoignage des voyageurs dans la première région, à l'est 
de Sainte-Sophie, sur le chemin qui conduisait à Saint-Georges des 
Manganes 22, au nord-est du palais impérial23. Les fouilles menées par 
Demangel et Mamboury entre la muraille maritime et l'hôpital de 
Gülhane ont mis au jour les vestiges d'une rotonde hexagonale et d'un 
atrium semi-circulaire à portiques. Au milieu de ce dernier ont été 
dégagées deux piscines superposées témoignant de deux états success
ifs d'un même dispositif, que Demangel-Mamboury désignent comme 
une vaste construction balnéaire ; au même complexe appartiendrait 

18. Selon G. Gentz (Die Kirchengeschichte des Nicephorus Callistus Xanthopoulos und 
ihre Quellen2, Berlin 1966, p. 148), Xanthopoulos ne suit pour ce passage aucune de ses 
sources, mais il reproduit une réalité de son époque. M. Van Esbroeck (Le culte de la 
Vierge de Jérusalem à Constantinople, REB 46, 1988, p. 184-186) pense que Xanthop
oulos emprunte ici à YHistoire Euthymiaque et que le passage sur ces reliques concerne 
l'église des Chalkoprateia. 

19. Majeska, Russian Travelers, p. 362-363. D'après le témoignage des voyageurs 
l'icône était peinte sur pierre ; selon Xanthopoulos, Histoire Ecclésiastique, XIV, 2 
(PG 146, 1061) et XV, 14 (PG 147, 47), il s'agissait d'une icône peinte sur bois. 

20. N. P. Kondakov, Ikonografija Bogomateri, II, St. Pétersbourg 1915, p. 143. Cf. 
G. A. Wellen, Theotokos. Eine ikonographische Abhandlung über das Gottesmutterbild in 
frühchristlicher Zeit, Utrecht/Anvers 1960, p. 214. 

21. μονήν γείτονα : Génésios, éd. Lesmüller-Werner et Thurn, p. 77. 
22. Majeska, Russian Travelers, p. 363-364. 
23. Cf. le plan de W. Müller-Wiener, Bildlexikon zur Topographie Istanbuls, 

Tübingen 1977, p. 497, G7. 
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une structure qui paraît avoir été un «hagiasma»24. En dehors de ces 
vestiges, Demangel-Mamboury publient une inscription gravée sur le 
linteau d'une porte ouverte dans la muraille maritime, près d'une tour 
de Théophile25. Ils pensent qu'il s'agit de la porte des Hodègoi, la 
muraille maritime délimitant ainsi le domaine du monastère, et iden
tifient cet ensemble avec le monastère des Hodègoi 26. Certains points 
de cette localisation peuvent être vérifiés à l'aide de notre texte. 

Dans l'Introduction de son Discours, notre auteur insère une 
ekphrasis du monument, dont une partie est consacrée à l'emplace
ment de l'église et à son environnement. Ainsi, il décrit un édifice 
adossé à une pente27, construit en hauteur près de la muraille mari
time, utilisant même une partie de cette muraille en tant que clôture 
du domaine28. Non loin de là était situé un phare, sans doute celui qui 
se trouvait au nord-est du palais impérial29. Ce témoignage, s'il ne 
confirme pas de façon absolue la localisation proposée par Demangel 
et Mamboury, permet de cerner de plus près l'emplacement du sanc
tuaire. Il ne serait pas exclu, en effet, de penser que les vestiges des 
fouilles appartenaient à un édifice important, peut-être même un 
palais, construit au 4e et au 5e siècle et remanié plus tard pour abriter 
une fondation ecclésiastique, comme l'entrée et le vestibule monu
mental du palais d'Antiochus qui, à une date antérieure au 8e siècle, 
furent transformés en l'église de Sainte-Euphémie30, le complexe 
entier ayant été cédé comme métochion à la métropole de Chalcé- 
doine31. 

24. R. Demangel -E. Mamboury, Le palais des Manganes et la première région de 
Constantinople, Paris 1939, p. 71-111 et planche XII ; voir aussi plus bas, p. 119-120 et 
Texte, 1. 256-257. 

25. Cette tour fut restaurée par les empereurs Léon VI et Alexandre : R. Demang
el -E. Mamboury, Une inscription datée sur une tour byzantine de Constantinople, 
BCH 60, 1936, p. 208-213. 

26. Demangel-Mamboury, Le palais des Manganes, p. 71, 74. Cf. Doukas, éd. de 
Bonn, p. 41 : πλεύσαντες... έφθασαν έν τη μικρά πύλη τη επονομαζόμενη της 'Οδηγήτριας. 

27. C'est ainsi que je comprends la «triple nature» du monument (Texte, 1. 38 et 
suiv.) : il paraissait à un étage, à deux ou à trois selon le point de vue du spectateur. Sur 
la topographie de la région, voir R. Janin, Constantinople byzantine2, Paris 1964, Carte 
n° IV : hypsométrique. 

28. Texte, 1. 24-36. 
29. Cf. l'expression du Texte, 1. 26-27 : μόνοις ήμϊν ουδέν δει λαμπτήρων ουδέ πυρσών 

ουδέ πύργων τοΤς ναυσί πλέουσι, άλλ' ό ναός. Sur le phare situé près du Palais, voir Janin, 
Constantinople byzantine, p. 376-377. 

30. R. Naumann- H. Belting, Die Euphemia-Kirche am Hippodrom zu Istanbul und 
ihre Fresken, Berlin 1966, p. 15-35. Le plan de l'église fouillée (op. cit., Abb. 1) corre
spond à celui des fouilles Demangel-Mamboury (Naumann-Belting, op. cit., Abb. 11). 
La date de la transformation du palais d'Antiochus reste incertaine : C. Mango, The 
Palace of Marina, the poet Palladas and the Bath of Leo the Wise, in : Εύφρόσυνον 
'Αφιέρωμα στον Μανόλη Χατζηδάκη, Ι, Athènes 1991, ρ. 322. 

31. La plus ancienne mention du métochion de la métropole de Chalcédoine à 
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D'après les 1. 188-190 de notre texte, le domaine des Hodègoi fut 
progressivement constitué ; à la fondation initiale, à savoir le sanc
tuaire, que le Discours date du règne de Pulchérie32, fut concédée au 
8e siècle une partie des biens de la domus Marinae. La chronologie 
mise à part, les informations de notre auteur paraissent plausibles. 
Nous savons, en effet, que le domaine de Marina s'étendait à l'est du 
grand palais et qu'il fut sous l'administration d'un curator jusqu'au 
début du 7e siècle33. Après avoir perdu son caractère administratif, il 
devint probablement un lieu-dit. Il est possible qu'une partie de ses 
terrains ait été annexée au palais impérial pendant les travaux 
d'agrandissement entrepris par Basile Ier34. Une autre partie, dont le 
palais de Marina, qui, d'après notre Discours, était utilisée au 
moment de la donation comme fabrique de tissus précieux35, fut 
concédée aux Hodègoi, élargissant le domaine et formant le «monast
ère», que les sources attestent à partir du 10e siècle36. Ainsi, dans la 
deuxième moitié du 9e siècle, sous Michel III et Basile Ier, se consti
tua un établissement ecclésiastique, mitoyen du palais impérial, qui, 
en partie au moins, utilisait des constructions fondées du temps de 
l'impératrice Pulchérie. 

A l'origine de la fondation se trouve le miracle des aveugles, connu 
des Patria et repris par notre auteur anonyme 37. En effet, la construc
tion du sanctuaire consacra la fontaine miraculeuse, qui, d'après notre 
Discours, se trouvait dans la crypte de l'église38. C'est son aménage
ment en lieu de pèlerinage qui pourrait être, à mon avis, désigné par 
l'expression άγιον λοΰμα, utilisée dans le lemme de l'épigramme 
n° XXVII de Théodore Balsamon39. En dehors de Γάγιον λουμα, une 

Constantinople serait à dater entre 796 et 806 : F. Halkin, Euphémie de Chalcédoine. 
Légendes byzantines, Bruxelles 1965, p. 82 et 101 (pour le texte) ; cf. Mango, The Palace 
of Marina, p. 322. 

32. Texte, 1. 66-69; cf. Xanthopoulos, Histoire Ecclésiastique, XIV, 2 (PG 146, 
1061). 

33. Sur l'histoire du domaine de Marina, fille d'Arcadius et sœur de Pulchérie, voir 
Mango, The Palace of Marina, p. 321-322. 

34. Mango, art. cit., p. 323. 
35. Texte, 1. 187. L'expression βασιλική ίστουργική υφανσις me paraît s'appliquer aussi 

bien à des tissus d'or qu'à des tissus de soie. 
36. Cf. Janin, Églises et monastères, p. 211-213. 
37. Voir Texte, 1. 54-55. 
38. Έν τη καταφυγγ] ... τοΰ πανσέπτου τοϋδε και θείου ναοϋ : Texte, 1. 55-56. 
39. Éd. Horna, op. cit. (note 4) ; cf. A. Berger, Das Bad in der byzantinischen Zeit, 

Munich 1982, p. 159. Pour la description du bain rituel, effectué dans le άγιον λοϋμα des 
Blachernes, voir Constantin Porphyrogénète, De Cerimoniis, éd. Reiske, p. 551- 
556. Tenant compte du cérémonial qui entoure la visite de l'empereur à Γάγιον λοϋμα des 
Blachernes et des habits spéciaux qu'il portait, je pense qu'aussi bien aux Blachernes 
qu'aux Hodègoi les pèlerins procédaient à un baptême cathartique, réduit probable- 
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autre épigramme de Balsamon atteste l'existence près de l'église d'un 
δημοσιακον λουτρόν των Όδηγών, restauré au 12e siècle40. Les sources 
mentionnent plusieurs bains dans la même région, dont celui de l'Oi- 
konomeion, localisé εις τα Μαρίνης, qui daterait du début du 5e siècle, 
fut reconstruit par Léon VI et rénové par Constantin VII41, et les 
thermes construits à la fin du 4e siècle aux Topoi par Arcadius ou sa 
fille Arcadia 42. Notons que le premier de ces monuments était situé à 
l'extrême est des terrains du palais impérial, c'est-à-dire sur la partie 
du domaine de Marina qui fut comprise dans l'enceinte du palais au 
9e siècle43, et que le second, désaffecté très tôt, puisqu'il n'est plus 
mentionné dans les sources après le 5e siècle, doit être recherché dans 
les parages du domaine des Hodègoi. Notre bain public serait-il un 
troisième établissement dans la même région, édifié après l'affectation 
à l'usage privé impérial de l'ancien bain de la domus Marinae et la 
disparition du bain des Arcadianae, dont certaines structures auraient 
été remployées? Le domaine des Hodègoi, outre la partie de ses ter
rains sur l'ancienne domus Marinae, aurait ainsi compris dans son 
enceinte le terrain des thermes. Aucun indice ne permet de dater la 
construction ou la rénovation d'un ancien bain dans le domaine des 
Hodègoi, puisque le seul témoignage sur son existence provient de 
l'épigramme de Balsamon, c'est-à-dire du 12e siècle. Toutefois, il faut 
noter qu'ici l'expression δημοσιακόν désignerait un établissement 
ouvert au grand public plutôt qu'un statut administratif spécial. 
Dans le complexe des Hodègoi fonctionnaient au 12e siècle un αγιον 
λουμα et un δημοσοακόν λουτρόν, dépendant l'un et l'autre de l'église. 
Ainsi aurait été instituée une diaconie des Hodègoi44, desservie par les 
χεφαγωγοί ou οδηγοί, dont la diaconesse de notre Discours, qui fut 
guérie de son aveuglement dans l'église de la Vierge45. 

ment à la distribution de petits récipients remplis d'eau sainte. Sur l'hagiasma des 
Hodègoi, décrit par les voyageurs, voir Majeska, Russian Travelers, p. 139. 

40. N°s XXVII et XLII de l'édition Horna. 
41. P. Magdalino, The Bath of Leo the Wise and the «Macedonian Renaissance» 

Revisited : Topography, Iconography, Ceremonial, Ideology, DOP 42, 1988, p. 99. 
42. Les sources ne sont d'accord ni sur la chronologie ni sur le nom du fondateur de 

l'établissement (Janin, Constantinople byzantine, p. 211). Le bain des Arcadianae est 
mentionné dans les Nolitiae Constantinopolitanae (éd. 0. Seeck, Notitia Dignitatum, 
Berlin 1876, p. 230); il fonctionnait donc au milieu du 5e siècle. 

43. Il s'agirait du balneum faisant partie du complexe initial du palais de Marina. 
44. A la même conclusion arrive P. Magdalino (Church, Bath and Diakonia in 

Medieval Constantinople, in : Church and People in Byzantium, éd. Rosemary Morris, 
p. 180, 187-188). 

45. Une autre version du miracle de la femme impie (voir Texte, 1. 227-251) est 
transmise indépendamment dans une série de brefs récits édifiants ayant tous un rap
port avec l'iconoclasme (cf. E. von Dobschütz, Christusbilder, Leipzig 1899, p. 213**- 
232**, notre récit aux p. 221**-223**). Je pense que ce récit fut arrangé et reproduit 
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En dehors des conducteurs, les voyageurs mentionnent un groupe 
spécial de serviteurs de l'icône de la Vierge des Hodègoi. Il ne s'agirait 
pas d'une fraternité, comme c'est le cas ailleurs46, mais d'une charge 
rémunérée. En effet, le Typikon du Pantocrator énumère expressé
ment les porteurs de l'icône et ses serviteurs, auxquels était distribuée 
une somme importante d'hyperpères, lorsqu'au 12e siècle, l'icône de 
Γ Hodègètria était transportée au monastère du Pantocrator, lors de la 
commémoraison annuelle des fondateurs47. 

Une fois par semaine, tous les mardis, une agrypnie et une litè 
étaient célébrées aux Hodègoi. Xanthopoulos attribue leur institution 
à Pulchérie, ce que relate aussi notre Discours en ajoutant que l'impé
ratrice suivait la procession de l'icône les pieds nus, la tête couverte, 
entourée de femmes tenant des flambeaux48. Le même jour, toujours 
d'après notre texte, qui, sur ce point, rejoint les informations des 
voyageurs, une foire se tenait dans l'entrée nord de l'église. Aux pèle
rins qui venaient assister à l'agrypnie, à la messe et se prosterner 
devant l'icône étaient distribuées, d'après notre Discours, de l'huile 
sainte et de l'eau bénite49. Cette πανήγυρις des Hodègoi, qui avait lieu 
dans l'espace de l'église, est représentée sur la fresque de la Blacherni- 

par notre auteur à cause de son ambiance iconoclaste, mais aussi parce qu'il illustre 
bien cette catégorie de serviteurs de l'église et de Γάγιον λοϋμα, des «aveuglés» par le 
péché et guéris dans l'église. Que notre femme impie ait assumé la charge spéciale de 
diaconesse ressort de l'expression : Texte, 1. 256-257, τοις νοσοϋσι δωρουμένη έκ της πηγής 
το άγιασμα. 

46. J. Nesbitt-J. Wiita, A confraternity of the Comnenian era, BZ 68, 1975, 
p. 382-383. 

47. Typikon du Christ Sauveur Pantocrator, éd. P. Gautier, REB 32, 1974, p. 81-83 
(= 1. 883-886). Il ne faut pas confondre cette procession annuelle mise sous les auspices 
de l'icône de l'Hodègètria, avec l'agrypnie hebdomadaire qui avait lieu tous les vendred
is : Typikon, op. cit., p. 75, 1. 750 et suiv. ; cf. Nancy Patterson Sevöenko, Icons in 
Liturgy, DOP 45, 1991, p. 52 et note 54. Dans le premier cas l'icône de l'Hodègètria est 
expressément mentionnée, alors que dans le second il s'agit du signon presbeias. 

48. Texte, 1. 117-121 et Xanthopoulos, Histoire Ecclésiastique, XV, 14 (PG 147, 
44) ; cf. aussi Mésaritès, Αιάλεζις γεγονυΐχ μέσον τοϋ πατριάρχου των Λατίνων Θωμά... § 2 
(éd. Α. Heisenberg, Zur Geschichte des lateinischen Kaisertums und der Kirchenunion, 
in : Sitzungsberichte d. Bayer. Ak. d. Wiss., Philos. -philol. Kl., Jhgang 1920, 10, réimpr. 
Idem, Quellen und Studien zur spätbyzantinischen Geschichte, II, Londres 1973, p. 16). 
La datation de l'institution de cette litè fait partie des récits légendaires sur les Hodèg
oi qui attribuent la fondation de l'église et du culte de l'icône à Pulchérie. L'institu
tion de la litè est bien postérieure au 5e siècle et serait à mettre en rapport avec la 
célébration de l'Hodègètria à partir de la seconde moitié du 9e siècle ; cf. E. von Dob- 
schütz, Maria Romaia : Zwei unbekannte Texte, BZ 12, 1903, p. 202. 

49. La distribution faisait partie des charges de notre diaconesse (Texte, 1. 255-257) ; 
cf. Majeska, op. cit., p. 365 et note 26. 
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tissa d'Arta50. Un groupe d'hommes entoure le porteur de l'icône de 
la Vierge ; à l'arrière se tiennent des femmes, habillées en moniales, la 
tête couverte, tenant des objets ayant la forme de lanternes51. Le 
caractère public de la manifestation est souligné par des marchands 
ambulants, figurés en premier plan, et à l'arrière-plan par des femmes, 
qui assistent à la célébration de l'icône depuis des balcons ou des 
portiques surélevés. En effet, s'il est difficile de penser à des édifices 
publics ou d'habitation près de l'église, il est tout à fait possible de 
voir ou bien des colonnades ouvertes à l'étage du narthex de l'église 
ou plutôt des portiques publics à deux niveaux, le long du chemin qui 
menait du Tzykanistèrion aux Manganes52. 

D'après notre Discours, l'icône de la Vierge des Hodègoi, peinte par 
saint Luc, fut pendant longtemps conservée à Jérusalem. Envoyée à 
Constantinople par Eudocie, lors de son premier voyage aux Lieux 
Saints, elle fut déposée par Pulchérie dans le sanctuaire des Hodègoi, 
construit peu de temps auparavant. Le passage présente, sous une 
forme développée, la tradition reproduite par YHistoire Ecclésiastique 
de Xanthopoulos, qui relie la fondation des Hodègoi et la déposition 
de l'icône à l'impératrice Pulchérie. Cette tradition, absente des 
sources antérieures au 14e siècle, ne paraît être qu'une interpolation 
dans le texte de Xanthopoulos, qui, pour le reste, puise dans l'œuvre 
de Théodore le Lecteur53. Il me semble, en effet, que la tradition 

50. La fresque date du 13e siècle : Myrtali Achimastou-Potamianou, The Wall 
Paintings of Vlacherna Monastery (Area of Arta), Ades du XVe Congrès International 
d'Études Byzantines, Il/A, Athènes 1981, p. 1-14. 

51. La disposition des groupes de personnes sur la fresque reproduit avec précision 
la description de notre Discours. Par contre, les informations des voyageurs paraissent 
plutôt embrouillées ; cf. la mention par Pero Tafur des hommes entourant le porteur et 
ayant le visage «couvert» de tissus rouges (Majeska, Russian Travelers, p. 365 note 25), 
ce qui ne paraît correspondre ni aux informations des autres sources ni à un rituel 
connu. 

52. L'espace ouvert dans lequel se situait la foire était orienté vers le nord, c'est-à- 
dire vers l'endroit où l'Anonyme de Banduri (PG 122, 1196 et suiv.) place le portique qui 
relie le Tzykanistèrion aux Blachernes, en passant par l'Hodègètria et les Manganes. Ce 
portique, dont la toiture était dallée et aménagée en promenade, se trouvait à un 
niveau plus haut que l'espace de la foire. Sur ces passages-passerelles, cf. R. Guilland, 
Palais d'Hormisdas, in : Idem, Études de topographie de Constantinople byzantine, I, 
Amsterdam 1969, p. 317. Noter à ce propos l'expression de notre Discours : Texte, 
1. 39-40 : δρόμοι ύπό γην τε και κρεμαστοί. Sur la tradition manuscrite du passage de 
l'Anonyme de Banduri concernant les voies de Constantinople, voir Berger, Unter
suchungen zu den Patria, p. 96. 

53. R. Lee Wolff, Footnote to an Incident of the Latin Occupation of Constanti
nople : The Church and the Icon of the Hodegetria, Traditio 6, 1948, p. 323. En effet, 
Théodore le Lecteur serait le premier à attribuer déjà au 6e siècle la fondation des 
Hodègoi à Pulchérie. Son témoignage, ignoré des chroniqueurs et historiens, serait 
repris seulement au 14e siècle par Xanthopoulos. Cf. aussi note suivante. 
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patriographique, selon laquelle la fondation de l'église consacra un 
endroit miraculeux, est plus ancienne et plus crédible. Or, cette tradi
tion ne connaît ni la date de la fondation initiale ni le nom du fonda
teur; par contre, elle date la rénovation du sanctuaire sous 
Michel III. Dans un deuxième temps, que nous daterions des 12e- 
13e siècles, une légende parallèle effaça le nom de l'empereur-fonda- 
teur et, attribuant à l'impératrice-vierge Pulchérie la construction des 
églises de Constantinople, où le culte mariai était particulièrement 
développé, y inclut celle des Hodègoi54. Une troisième légende, celle 
de l'icône de la Vierge peinte par saint Luc, existant déjà au 
8e siècle55 s'adapta à l'icône de la Vierge des Hodègoi, spécialement 
célébrée à Constantinople au 12e siècle. Progressivement, le récit 
patriographique fut recouvert par la légende de Pulchérie, fondatrice 
et donatrice. Ainsi, la déposition de l'icône de la Vierge provenant des 
Lieux Saints devint la vraie raison de la construction de cette église- 
écrin. Par ailleurs, le type iconographique spécial sous lequel était 
représentée la Vierge des Hodègoi à cause de sa déposition dans ce 
sanctuaire prit le nom d' Hodègètria, qualificatif mentionné au 
11e siècle56. La similarité des vocables mena à la confusion entre 
«Hodègoi» et « Hodègètria », ce que les textes attestent à partir du 
12e siècle57. Désormais, la guérison des aveugles est attribuée à la 

54. Mésaritès, se référant au tombeau de Pulchérie aux Saints-Apôtres, est le pre
mier à attribuer la construction de l'église des Hodègoi à l'impératrice ("Εκψρασις της 
Έκκλ-ησίχς των 'Αγίων 'Αποστόλων, éd. G. Downey, Nikolaos Mesarites : Description of the 
Church of the Holy Apostles at Constantinople, Transactions of the American Philo
sophical Society n.s. 47, 1957 § XXXIX, p. 7). La tradition connaît plusieurs emper
eurs-fondateurs des églises mariales de Constantinople, jusqu'à ce qu'au 14e siècle 
Xanthopoulos les attribue toutes à Pulchérie. Cf. p. ex. les légendes sur les Chalkopra- 
teia : W. Lackner, Ein byzantinisches Marienmirakel, Βυζαντινά 13/2, 1985, p. 843- 
844. 

55. André de Crète, Περί της των αγίων εικόνων προσκονήσεως, PG 97, 1301-1304. 
56. Le terme «Hodègètria», qualifiant la représentation de la Vierge des Hodègoi, 

paraît sur une icône du 11e siècle peinte et conservée au monastère du Sinaï. Il s'agit 
d'une icône à plusieurs registres où sont figurés des miracles du Christ. Au premier 
registre, quatre bustes de la Vierge entourent la Platytéra. Il s'agit des quatre icônes 
miraculeuses de Constantinople : celles des Blachernes, des Chalkoprateia, du monast
ère des Hodègoi et la Vierge «Chymeutè», dont le lieu de déposition est inconnu. Cf. G. 
et Maria Sotiriou, Εικόνες της μονής Σίνα, II, Κείμενο, Athènes 1958, p. 125-128 et I, 
Εικόνες, Athènes 1956, pi. 146-149. 

57. τω θείω των 'Οδηγών (τω νϋν καλουμένω Όδηγητρία) σηκφ, note le texte des miracles 
de sainte Thomaïs de Lesbos (j4^4SS, Nov., IV, 238). Bien que Thomaïs ait vécu au 
10e siècle, la tradition manuscrite de sa Vie n'est pas antérieure au 12e ; BHG3, n° 2454 ; 
cf. aussi A. Ehrhard, Überlieferung und Bestand der hagiographischen und homiletischen 
Literatur der griechischen Kirche, III, p. 910-911 et F. Halkin, Le ménologe grec de 
Gothenbourg, An. Boll. 60, 1942, p. 218, 220. Notons, toutefois, qu'AKROPOLiTÈs (éd. 
Heisenberg-Wirth, p. 187) considère, avec raison, que le vocable de l'icône fut formé 
d'après le vocable de l'église. 
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Vierge, la vraie source de la vie, qui conduit vers le Bien et la 
Lumière58. Ainsi est représenté une fois par semaine le miracle des 
Hodègoi : pendant la litè, l'icône était posée sur les épaules d'un 
homme qui avait les yeux bandés, ses pas d'aveugle étant dirigés par 
la Vierge Conductrice. 

Au cycle de ces récits de fondation connus par la littérature patrio- 
graphique, notre Discours ajoute une pièce, qui suggère l'existence 
d'un cycle de légendes indépendantes se rapportant aux membres du 
clergé et aux serviteurs de l'église. Il s'agit du récit sur la trans
formation du sanctuaire en monastère59, événement que notre texte 
situe au temps des persécutions sous le règne de Constantin V. La 
narration met en scène Hypatios, moine réfugié sur l'île d'Oxeia, où il 
avait passé de longues années avant d'être appelé à Constantinople 
par son frère, Michel, serviteur du palais. Ayant effectué la réparation 
de l'horloge du palais, Hypatios fut remercié par l'empereur, qui lui 
céda la modeste église des Hodègoi ainsi qu'une partie de la fabrique 
avoisinante. Pendant la réparation de l'église, Hypatios découvrit 
l'endroit où les gens pieux avaient emmuré l'icône de la Vierge Hodè- 
gètria et les saintes reliques, pour les sauver de la rage iconoclaste. La 
Vierge punit les impies qui voulurent détruire l'icône, et Hypatios 
rendit la sainte relique à la vénération publique. De ce mélange de 
faits et de miracles se dégagent quelques éléments cohérents. 

Ainsi, la personnalité d' Hypatios me paraît refléter une tradition 
qui relie l'île Oxeia au monastère des Hodègoi. Dans une chapelle du 
monastère d'Oxeia était célébrée une série de martyrs, dont Hypat
ios60, et il est fort possible qu'un moine homonyme fut le premier 
higoumène du monastère des Hodègoi sous Michel III. Par ailleurs, si 
l'empereur-fondateur est absent de la littérature édifiante et ecclésias
tique sur les Hodègoi, son nom est conservé dans notre Discours à 
travers Michel, le frère d'Hypatios et serviteur du Palais. Notons 
aussi que l'église du monastère de l'île d'Oxeia était dédiée à l'a
rchange Michel61. Un autre lien entre les deux monastères est formé 
par Jean V l'Oxite, qui vécut pendant un certain temps aux Hodègoi 
et qui fut dénommé ainsi à cause de ses relations avec l'île d'Oxeia. 

58. Berger, Untersuchungen zu den Patria, p. 377. Cf. aussi la narratio paradoxo- 
graphia, conservée dans un manuscrit du 16e siècle et éditée par S. Lambros, Τρεϊς 
παραδοξογραφικαί διηγήσεις περί Πελοποννήσου, Πουλχερίας και Θεοδοσίου τοΰ Μικροϋ, NE 4, 
1907, ρ. 136-139, où Marcien, aveuglé parce qu'il voulut souiller la virginité de Pulché- 
rie, n'est guéri que par l'icône de l'Hodègètria, transportée depuis Antioche à Constant
inople par Pulchérie elle-même. 

59. Texte, 1. 127-225. 
60. R. Janin, Les îles des Princes, EO 23, 1924, p. 435. 
61. Loc. cit. 
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En effet, si son ascèse sur l'île avant son élection au siège d'Antioche 
paraît douteuse, c'est dans le monastère d'Oxeia qu'il vécut et fut 
enterré après sa démission et sa fuite de Constantinople62. Dans la 
première moitié du 13e siècle Arsénios Autôreianos reçut la tonsure au 
monastère de l'archange Michel de l'île d'Oxeia et quelques années 
plus tard, entre 1243 et 1254, le monastère fut détruit par les 
Latins63, mais rétabli peu après, puisque Arsénios y vécut pendant 
son deuxième exil64. Cette partie, donc, du récit est composée d'él
éments qui pourraient remonter à la fin du 11e, au 12e et au 13e siècle. 
Le monastère d'Oxeia semble avoir gardé ses liens avec les Hodègoi 
au moins en ce qui concerne l'atmosphère de persécution dont 
témoigne notre Discours65 : c'est cette tradition qu'a reproduite dans 
son texte l'auteur anonyme. Outre les Hodègoi, notre auteur semble 
avoir bien connu le monastère de l'île d'Oxeia ; ceci ressort clair
ement, il me semble, de l'emploi, attesté uniquement dans notre texte, 
du toponyme Lithobyzos, pour désigner Oxeia66. 

A cette tradition unissant les deux monastères et où l'accent est mis 
sur la pureté de la vie monastique, notre Discours greffe un bref récit, 
qui illustre bien les rapports de divers monastères constantinopoli- 
tains avec l'iconoclasme. Ainsi, Hypatios ne demande à Constantin 
Copronyme la chapelle des Hodègoi qu'après avoir rejeté l'offre impér
iale, à savoir de choisir entre trois autres monastères67, celui de Serge 
et Bacchus, celui de Kallistratou et celui de Phlorus. Or, ces trois 
monastères sont plus ou moins liés à l'iconoclasme. En 814, Jean le 
Grammairien, que VEpislula ad Theophilum désigne comme anagnos- 
tès aux Hodègoi vers la même époque, était higoumène du couvent de 
Serge et Bacchus68. Le monastère de Kallistratou ainsi que celui de 
Phlorus étaient placés sous le vocable de la Vierge 69, tout comme les 
Hodègoi. Bien que Théophane mentionne la destruction de Kallistra- 

62. Gautier, Jean l'Oxite, art. cit., p. 129, 133. Sur Grégoire, higoumène d'Oxeia au 
12e siècle, voir P. Gautier, Les lettres de Grégoire, higoumène d'Oxia, REB 31, 1973, 
p. 203-209. 

63. P. G. Nicolopoulos, 'Ανέκδοτος λόγος εις Άρσένιον Αύτωρειανόν, EEBS 45, 
1981-82, ρ. 417, 419. 

64. Ibidem, p. 418. 
65. Notons à ce propos la citation de l'expression : άμνημόνευτον και σκοτένδυτον 

(Texte, 1. 146) qui vient de l'Epistula ad Theophilum et la désignation des partisans 
d'Arsénios comme : κακοφρονοϋντες και ρακένδυτοι (citée par J. Sykoutris, Περί τό σχίσμα 
των Άρσενιατών, 'Ελληνικά 2, 1929, ρ. 303). 

66. Texte, 1. 135 et 151. 
67. Texte, 1. 180-181. 
68. Lemerle, Le premier humanisme byzantin, p. 138. 
69. Janin, Églises et monastères, p. 285 et suiv., 511. 
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tou par Constantin V 70, des témoignages datés de la fin du 8e siècle 
attestent leur survie. D'après le patriarche Nicéphore, Constantin V 
ne détruisit pas, mais vendit les monastères de Kallistratou et de 
Phlorus71, ce qui assura leur fonctionnement après 754. En effet, au 
concile de Nicée II, en 787, assista Grégoire, higoumène de Kallistra
tou, et c'est au monastère de Phlorus que se réfugia en 784 Paul IV 
après sa démission du patriarcat de Constantinople 72. Or, l'humble 
sanctuaire des Hodègoi attira le choix d'Hypatios, parce que, sous son 
apparente décrépitude, il abritait la plus sainte des saintes reliques : 
l'icône cachée de la Vierge. 

La seconde partie, à savoir la découverte de l'icône, me paraît avoir 
été arrangée d'après quelque récit édifiant type, concernant le culte 
de l'icône de la Vierge pendant l'iconoclasme et s'appliquant à dif
férentes icônes de la Théotokos73. Ce récit sur l'Hodègètria aurait 
acquis de nouveau une actualité lorsque au 13e siècle l'icône de la 
Vierge des Hodègoi devint l'enjeu d'un conflit, opposant le patriarche 
latin de Constantinople aux Vénitiens établis dans la ville. Les détails 
de cette affaire nous sont connus par des sources grecques et latines : 
vouée à la vénération publique, la sainte icône fut déposée à Sainte- 
Sophie, d'où elle fut arrachée par les Vénitiens et transportée au 
monastère du Pantocrator. Ce geste sacrilège fut sévèrement puni par 
le pape Innocent III, qui décréta l'excommunication des latins 
impies74. C'est probablement dans cette ambiance «iconoclaste» que 
nous pouvons inscrire la réactualisation du récit édifiant sur l'icône 
des Hodègoi, reproduit fidèlement par notre Discours et mentionné 
par les voyageurs. C'est, en effet, par leur témoignage que nous repé
rons le chaînon montrant l'impact des événements du 13e siècle sur 
l'ancienne tradition des Hodègoi : d'après eux, les Byzantins pieux 

70. D'après Théophane, éd. De Boor, p. 443, Kallistratou fut complètement rasé 
par Constantin V. Au 13e siècle, le monastère, rénové ou reconstruit, est connu sous le 
nom de Volax : Janin, op. cit., p. 285 et S. Kougéas, Analecta Planudea, BZ 18, 1909, 
p. 113-115. 

71. Nicéphore, Antirrheticus, III, PG 100, 493. Cf. P. Speck, Kaiser Konstant
in VI. Die Legitimation einer Fremden und der Versuch einer eigenen Herrschaft, Munich 
1978, p. 72 et note 184. 

72. Théophane, éd. De Boor, p. 457. Sur l'attitude dogmatique du patriarche 
Paul IV pendant le règne de Léon IV, cf. Speck, op. cit., p. 98-100. 

73. Une légende semblable concernant l'icône de la Vierge emmurée pendant 
l'iconoclasme est connue au 11e siècle pour les Blachernes : V. Grumel, Le «miracle 
habituel» de Notre-Dame des Blachernes, EO 30, 1931, p. 144-146; cf. W. Seibt, Der 
Bildtypus der Théotokos Nikopoios zur Ikonographie der Gottesmutter-Ikone, die 
1030/31 in der Blachernenkirche wiederaufgefunden wurde, Βυζαντινά 13/1, 1985, 
p. 551-561. 

74. Heisenberg, Neue Quellen, p. 13-14 et Wolff, Footnote to an incident, p. 320. 
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auraient, pendant l'iconoclasme, emmuré l'icône des Hodègoi dans le 
monastère du Pantocrator75. 

Une série de documents iconographiques confirment les témoi
gnages textuels sur l'identification du type iconographique de la 
Vierge miraculeuse avec celui de l'Hodègètria et en illustrent le culte 
et sa portée à partir du 13e siècle. Pour la plupart il s'agit de minia
tures de Psautiers et d'icônes relatant la procession solennelle de l'Ho
dègètria, dans un contexte souvent indéterminé76. Or, le folio 39V du 
Psautier Hamilton représente la vénération de l'icône dans l'église du 
monastère des Hodègoi : posée sur des tréteaux, cette grande icône 
était exposée au public dans une construction grillagée en fer, un 
ciborium monumental ", une sorte de αγία σορός, tout comme celles 
qui abritaient les saintes reliques de la Vierge déposées aux Bla- 
chernes et aux Chalkoprateia. La fresque des Blachernes en Épire 
relate la procession du mardi : l'icône était enlevée du ciborium et 
placée, malgré son poids important, sur les épaules d'un seul por
teur78. 

Associée à la délivrance de Constantinople pendant les sièges de 626 
et de 717 79, l'icône de la Vierge, et particulièrement l'Hodègètria, fut 
vénérée à travers l'Akathistos, qui en fit le vrai palladium de la Ville 
et de l'empire. Ayant longtemps fait partie du service de la fête de 
l'Annonciation80, l'hymne de l'Akathistos en fut détaché et, entouré 

75. Majeska, Russian Travelers, p. 363; Wellen, Theotokos, p. 210. 
76. Patterson Sevcenko, Icons in Liturgy, pi. 5-8 et 13-15. Sur les fresques serbes 

de l'Akathistos, voir plus bas, p. 129 et note 87. 
77. Grabar, L'iconoclasme, p. 290-291 et planche 1. Cf. H. Belting, Das illumi

nierte Buch in der spätbyzantinischen Gesellschaft (Abh. d. Heid. Ak. d. Wiss. Philosoph.- 
hist. KL, Jhg. 1970/1), Heidelberg 1970, p. 74 et suiv. ; I. Spatharakis, The Portrait in 
Byzantine Illuminated Manuscripts, Leiden 1976, p. 45-48. Le miracle de la jeune fille 
qui fut délivrée des démons eut lieu dans ce ciborium monumental : έν τω κουβουκλίω 
(A. Papadopoulos-Kerameus, Varia Graeca Sacra, Saint-Pétersbourg 1909, p. 150). 

78. Achimastou-Potamianou, The Wall Paintings, p. 11, fig. 14. 
79. N. Baynes, Supernatural Defenders of Constantinople, in : Idem, Byzantine 

Studies and other Essays, Londres 1960, p. 255-260. Sur l'icône portée en procession par 
le patriarche Serge en 626, voir J. A. Van Dieten, Geschichte der Patriarchen von Ser
gios I. bis Johannes VI. (626-715), Amsterdam 1972, p. 174-178 : Exkurs I : Welches 
Bild trug Patriarch Sergios am 29. Juli 626? — Cf. Αιηγησις ωφέλιμος (PG 92, 1365 : le 
texte est attribué à Nicéphore Calliste Xanthopoulos) : Ό δέ της πόλεως ιερός λαός τα 
σεπτόν ξύλον τοΰ τιμίου και ζωοποιού Σταύρου και τήν σεβάσμιον εικόνα της παναγίου Παρθένου 
επαγόμενος. A l'office de l'Akathistos ou Orthros du samedi de la cinquième semaine du 
Carême (cf. Triodion, Athènes, s.d.) est insérée la lecture suivante : Θεομήτορος 
'Οδηγήτριας. L'insertion de cette légende dans l'office ne peut pas être datée et, à mon 
avis, il n'est^ nullement prouvé qu'elle était connue de Xanthopoulos; cf. néanmoins 
Patterson Sevöenko, Icons in Liturgy, p. 49. 

80. E. Wellesz, The « Akathistos». A Study in Byzantine Hymnography, DOP 10, 
1956, p. 143 et Ν. Moran, Singers in Late Byzantine and Slavonic Painting, Leiden 
1986, p. 93. 
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d'une acolouthie spéciale, commença à être célébré en tant qu'une des 
quatre agrypnies de l'année situées toutes les quatre entre la ci
nquième semaine du Carême et le Jeudi saint81. Ce changement au 
calendrier liturgique est attesté pour l'église de Constantinople depuis 
le 10e siècle82, lorsque la célébration de l'Akathistos avait lieu à la 
cinquième ou sixième semaine du Carême, voire même à l'orthros du 
samedi de la cinquième semaine du Carême83. L'insertion de l'acolou- 
thie de l'Akathistos dans l'orthros du samedi semble être devenue 
définitive dans l'Église orthodoxe seulement au 13e siècle ; c'est en 
effet à partir de ce siècle que l'Akathistos est enregistré sous cette 
date dans les livres liturgiques84. 

Au 14e siècle le cycle des grandes agrypnies pascales, dont l'Aka
thistos, était lié au culte de la Vierge Hodègètria. En effet, selon le 
Pseudo-Kodinos, l'icône de l'Hodègètria était transférée au Palais le 
jeudi de la cinquième semaine du Carême et était exposée jusqu'à la 
célébration de Pâques dans la chapelle de la Vierge Nikopoios85. Le 
transfert solennel de l'icône depuis le sanctuaire des Hodègoi au 
Palais tend, me semble-t-il, à souligner la dévotion impériale envers la 
Théotokos Conductrice et son icône, le palladium de la Ville. 

La fonction de la Vierge Hodègètria en tant que symbole de la 
royauté et protectrice de l'empire, pendant le temps de la guerre et de 
la paix, est particulièrement exaltée depuis 1261 et jusqu'à la chute 
de l'empire. C'est dans ce contexte qu'il faudrait inscrire la présence 
de l'icône en tête du cortège triomphal lors de la prise de Constanti
nople par Michel VIII en 1261 86. La fresque des Blachernes fut réali- 

81. Il s'agit des agrypnies suivantes : du Grand Canon, de l'Akathistos, de l'Annonc
iation, et du Jeudi Saint (Ps.-Kodinos, Traité des offices, éd. Verpeaux, Paris 1966, 
p. 230), la seule célébrée à une date fixe étant celle de l'Annonciation. 

82. E. Wellesz, The Akathistos Hymn, Copenhague 1957, p. xvi. Selon P. Chres- 
tou, 'Ελληνική Πατρολογία. Τόμος Ε'. Πρωτοβυζαντινη περίο8ος, Thessalonique 1992, 
ρ. 627, la création de l'acolouthie et la célébration de l'Akathistos en tant qu'agrypnie 
sont dues au patriarche Photius. 

83. J. Mateos, Typicon de la Grande Église, II, Rome 1966, p. 53-54 ; cf. Patterson 
SevCenko, Icons in Liturgy, p. 50. 

84. E. Wellesz, The Akathistos Hymn, p. xvm. 
85. Ps.-Kodinos, ibidem, p. 228. 
86. Pachymère, II, 31, éd. Failler, I, p. 217 et Grègoras, éd. de Bonn, I, p. 87. 

La portée de ce geste de Michel VIII est soulignée par T. Papamastorakis, "Ενα εικα
στικό εγκώμιο τοϋ Μιχαήλ Η' Παλαιολόγου : οί εξωτερικές τοιχογραφίες στό καθολικό της μονής 
της Μαυριώτισσας στην Καστοριά, Δελτίον Χριστιανικής 'Αρχαιολογικής 'Εταιρείας 15, 1989- 
1990, ρ. 237. Michel VIII n'est toutefois pas le premier empereur à dédier sa victoire à 
la Vierge : Jean Tzimiskès triomphant, après la défaite des Russes en 971, était précédé 
par l'icône de la Vierge tenant l'Enfant (Léon Le Diacre, éd. de Bonn, p. 158; Sky- 
litzès, éd. Thurn, p. 310). Sur le rapport de Tzimiskès avec le monastère des Hodègoi 
et par conséquent l'icône miraculeuse, voir plus haut p. 115. 
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sée vers la fin du 13e siècle en Épire, pays semi-indépendant. Au 
14e siècle fut élaboré le cycle iconographique de l'Akathistos, dont les 
exemples les plus frappants proviennent des églises fondées par les 
princes serbes. Dans les églises des monastères de Decani, de Matejca 
et de Markov, est figurée la procession solennelle de la Vierge Hodègè- 
tria entourée par des membres de la famille de Dusan 87, qui avait pris 
le titre d'empereur. 

Marquant la dévotion impériale, l'icône de l'Hodègètria participait 
à un certain nombre de messes commémoratives à partir du 12e siècle. 
D'après le Typikon du Pantocrator, elle était exposée dans l'oratoire 
de Saint-Michel, lorsqu'y avaient lieu les messes à la mémoire du 
fondateur, Jean Comnène, et de sa famille88. Le rapport de l'icône à la 
mort acquiert toute sa signification symbolique dans le cortège triom
phal de Michel VIII, qui eut lieu le jour de la Dormition, le 15 août 
1261 89. Vers la fin du 13e siècle fut instituée la procession de l'Hodèg
ètria, le dimanche des Rameaux, depuis le Palais jusqu'aux Bla- 
chernes, où étaient commémorés les empereurs défunts90. En 1328 
Andronic II fut enseveli dans l'église des Hodègoi91 de Constanti
nople, tandis que des membres de la famille impériale furent enterrés 
dans des sanctuaires mis sous le même vocable et fondés dans des 
villes ayant une importance accrue au 14e siècle. Ainsi, le despote 
Démétrios Cantacuzène fut enterré dans l'Hodègètria de Monemba- 

87. Alexandra Pätzold, Der Akathistos-Hymnos. Die Bilderzyklen in der byzantini
schen Wandmalerei des 14. Jahrhunderts, Stuttgart 1989 : pour les fresques de Decani (en 
1348) p. 13, 37 et planches 46, 50 (où sont figurés Dusan, Helena et Uros), pour Matejca 
(entre 1355 et 1360) p. 14, 32 et planche 32 et pour Markov Manastir (fondé par le kralj 
Vukasin en 1345/46 et achevé par son fils et successeur Marko, en 1376/77 ou 1380/81) 
p. 15, 41 et planches 112-113. Sur l'identification des personnages figurés et la portée de 
ces fresques, ibidem, p. 71-76 et Moran, Singers, p. 107 (à propos des fresques de Mar
kov Manastir). 

88. Typikon du Pantocrator, éd. Gautier, p. 81. A propos du même Typikon, Janin, 
Églises et Monastères, p. 212, pense que la procession depuis le Palais au monastère du 
Pantokrator pour la commémoraison du fondateur et de sa famille avait lieu tous les 
vendredis. 

89. Akropolitès, éd. Heisenberg-Wirth, p. 186-187. Cf. Papamastorakis, Ένα 
εικαστικό εγκώμιο τοϋ Μιχαήλ Η' Παλαιολόγου, ρ. 224-226 et 237. Il est intéressant de 
noter à ce propos la bulle commémorant la procession triomphale lors de la prise de 
Constantinople en 1261, où Michel VIII est figuré tenant à deux mains par-dessus la 
tête une icône, probablement la Vierge Blachernitissa : A. Cutler- J. Nesbitt, Varie 
bizantina e il suo pubblico, Turin 1986, p. 330-331 et fig. 330. 

90. Ps.-Kodinos, ibidem, p. 231. 
91. Grégoras, II, éd. de Bonn, p. 555. 
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sie92 et le despote Théodore Ier Paléologue dans l'Hodègètria de Mys- 
tras au début du 15e siècle93. 

Quelques passages de notre Discours, que l'auteur consacre à la 
description et aux miracles de l'icône, présentent un intérêt parti
culier. D'après le texte deux icônes se trouvaient dans le sanctuaire : 
la première, dans la nef de l'église, à un endroit accessible à tous, 
puisque notre auteur anonyme tient publiquement son discours 
devant elle94; la seconde, réplique de l'icône authentique, était «dres
sée» dans la prothésis95. Or, notre auteur attribue l'icône de la nef à 
saint Luc tout en décrivant une Dormition96. Cette affirmation 
curieuse n'est probablement qu'une interpolation dans le texte origi
nal97. Dans ce cas, il faudrait voir ici la preuve d'un remaniement du 
Discours par un copiste, qui aurait sous les yeux une icône de la 
Dormition. Même si nous optons pour cette solution, la confusion 
entre ces deux types iconographiques doit être recherchée dans une 
série de sources, les unes écrites, les autres iconographiques. Au 
niveau des emprunts à des textes sur le culte de la Vierge, certaines 
influences de l'œuvre d'André de Crète sont reconnaissables. En effet, 
son opuscule sur les icônes achéropoiïtes comprend une série d'images 
de la Vierge peintes par saint Luc, dont certaines étaient conservées à 
Jérusalem98, tout comme l'icône des Hodègoi, qui faisait partie du 
patrimoine des Lieux Saints avant d'être envoyée à Constantinople 
par l'impératrice Eudocie. Au support textuel nous ajouterions un 
passage du premier discours d'André de Crète sur la Dormition99, et 
de façon sûre des éléments provenant des légendes apocryphes sur la 
Dormition, dont les plus anciens témoins datent du 7e siècle 10°. Si 

92. V. Laurent, Le Vaticanus Latinus 4789. Histoire et alliances des Cantacuzènes 
aux xive-xve siècles, BEB 9, 1951, p. 74. L'église de l'Hodègètria est identifiée à celle 
de Sainte-Sophie par Haris Kalligas, The Church of Hagia Sophia at Monemvasia : 
Its Date and Dedication, Δελτίον Χριστιανικής 'Αρχαιολογικής 'Εταιρείας 9, 1977-1979, 
p. 217-221. 

93. Sur les fondateurs de l'église, voir A. Orlandos, Δανιήλ, ό πρώτος κτίτωρ των 
'Αγίων Θεοδώρων τοϋ Μυστρα, EEBS 12, 1936, ρ. 447 et suiv. Sur les concessions en 
faveur du monastère au 14e siècle, qui témoignent de l'intérêt impérial, voir D. Zaky- 
thinos, Le Despotat grec de Morée2, I, Londres 1975, p. 81-82. 

94. τη εν τγ)δε -rfj θεία και ίερα εΐκόνι : Texte, 1. 69. 
95. Texte, I. 231-234. 
96. Texte, 1. 74-78. 
97. Ainsi, le texte original s'arrêterait à la ligne 74 et recommencerait à la 1. 78. 
98. PG 97, 1301-1304, et notamment 1304. Cf. Xanthopoulos, Histoire ecclésias

tique, XV, 14 (PG 147, 44). 
99. PG 97, 1064. 
100. A. Wenger, L'Assomption de la T.S. Vierge dans la tradition byzantine, Paris 

1955, p. 17 et suiv. ; cf. M. Jugie, Homélies mariales byzantines, PO, XIX/3, p. 349 et 
texte p. 375-405. 
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nous passons du texte à l'image, nous constatons que le type de l'Ho- 
dègètria ne correspond pas directement à l'œuvre d'André de Crète, 
tandis que la représentation de la Dormition reprend et développe 
plusieurs thèmes des textes apocryphes. Ainsi, à l'iconographie ini
tiale où la Vierge est figurée sur le lit de mort, entourée par les 
apôtres, les quatre pères apostoliques et le Christ tenant dans ses bras 
l'âme immortelle du corps défunt, ensemble qui correspond au pas
sage d'André de Crète, s'ajoute, à partir du 13e siècle, le motif du juif 
impie, qui provient directement des textes apocryphes101. La descrip
tion de notre texte, bien que fragmentaire, paraît s'appliquer au type 
tardif : il me semble, en effet, que le passage sur la punition du fonc
tionnaire sacrilège102 ne peut être interprété que s'il est mis en rap
port avec ce type iconographique, où la punition du juif Jéphonias est 
figurée au registre inférieur. 

A partir de ces maigres indices, notre texte traduit, me semble-t-il, 
une ambiance qui ne pourrait être antérieure au 13e siècle. C'est, en 
effet, à cette époque que les légendes autour de la Vierge des Hodègoi 
et de son icône miraculeuse ont pris leur forme définitive, avant d'être 
consignées dans l'œuvre de Xanthopoulos. Or, le tournant du siècle 
est décisif en ce qui concerne la célébration et l'iconographie de la 
Dormition, dont les éléments se sont progressivement élaborés à part
ir du 11e siècle103. Ainsi, l'icône des Hodègoi, une icône ancienne de 
type iconographique palestinien, fut identifiée à une de celles qui 
furent peintes par saint Luc. Cette icône était déposée depuis long
temps aux Hodègoi, probablement dès 860 environ, à l'occasion de la 
reconstruction de la chapelle initiale par Michel III. Depuis, la typo
logie iconographique de la Vierge et son cycle furent enrichis et il est 
très possible qu'au 13e ou au 14e siècle une icône de la Dormition, 
qu'une légende probablement propre aux Hodègoi attribua par gliss
ement à Luc, devint le centre du culte dans le sanctuaire qui abritait 
déjà une icône dont on disait qu'elle avait été peinte par l'apôtre. Si, 
d'autre part, nous tenons compte de l'influence profonde que l'icono
graphie de l'Hodègètria exerça sur le développement et la codification 
de la représentation de la Dormition104, nous pouvons supposer qu'en 
désignant l'icône de la prothésis comme une réplique de l'icône du 

101. Johannes Liber De Dormitione Mariae, § 46-47, éd. K. Tischendorf, Apocal
ypses Apocryphae, Leipzig 1866, p. 110-111; cf. Ludmila Wratislaw-Mitrovic et 
N. Okunev, La Dormition de la Sainte Vierge dans la peinture orthodoxe, Byzantino- 
slavica 3, 1931, p. 134 et suiv. 

102. Texte, 1. 217-219. 
103. Les plus anciennes représentations de la Dormition sont celles de Tokali-Kilise 

et de la Mavriotissa de Kastoria. 
104. H. Maguire, Art and Eloquence in Byzantium, Princeton 1981, p. 61-63, 68. 
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naos notre auteur ou le remanieur pense plutôt à un pendant, à un 
complément indispensable à la constitution d'un langage pictural 
cohérent, permettant de visualiser le mystère de l'Incarnation et le 
passage de la vie mortelle à la vie immortelle. 

Vers la fin du 14e ou le début du 15e siècle, un ecclésiastique ou un 
moine qui vivait aux Hodègoi rassembla les légendes sur la fondation 
du monastère et les récits édifiants qui avaient un rapport avec la 
fondation, afin de présenter pour la première fois, dit-il, l'ensemble de 
l'histoire du monastère. Une grande partie de son matériel était déjà 
mise sous forme écrite. Le récit de l'icône de la Vierge cachée pendant 
l'Iconoclasme et celui de la femme impie faisaient partie des récits 
édifiants sur le culte des icônes pendant l'iconoclasme et furent 
probablement rédigés au 9e ou au 10e siècle105; à la même époque 
le sanctuaire des Hodègoi devint par les soins de Michel III un 
complexe important, comprenant l'église et l'hagiasma, un bain et un 
édifice, utilisé comme résidence monastique. La reconstruction des 
Hodègoi au 9e siècle, voire leur transformation en monastère, et les 
liens du monastère avec le patriarcat d'Antioche et le monastère de 
l'île d'Oxeia se trouvent à l'origine de la première partie du récit de 
notre Discours sur la transformation des Hodègoi en monastère, qui 
semble avoir pris sa forme définitive vers le 13e siècle. Le récit de la 
fondation des Hodègoi par Pulchérie témoigne d'une tradition patrio- 
graphique élaborée à partir du 12e siècle ; notre texte est très proche 
de l'Histoire Ecclésiastique de Xanthopoulos, les deux documents pui
sant probablement dans la même source. Ayant classé ces récits par 
ordre chronologique, retenant deux époques importantes, à savoir le 
règne de Pulchérie et l'iconoclasme, notre auteur les relia par de brefs 
paragraphes. Au texte ainsi établi, il ajouta l'Introduction, nettement 
différenciée du reste du Discours par son style maladroit. 

Le Discours semble avoir été rédigé à l'occasion d'une célébration 
régulière106, se rapportant probablement aux diaconesses de l'église, 
et dont les circonstances auraient dû être expliquées au dernier para
graphe. Or, la fin de notre Discours paraît mutilée et remplacée par 
l'invocation de la Vierge et du Christ, conclusion qui n'est pas part
iculièrement adaptée au genre de notre texte. Deux autres passages du 
Discours témoignent d'une élaboration de notre texte. Le premier 

105. La mention d'un commentarisios dans le récit sur les reliques cachées pendant 
l'iconoclasme indique une tradition assez haute, la fonction n'étant pas attestée après le 
6e siècle (voir traduction, n. 129). Sur le récit de la femme impie, voir plus haut, p. 120 
note 45. 

106. "Εκτοτε ούν έπεκράτησεν ή τοιαύτη συνήθεια κατά διαδοχήν εως τήν σήμερον : Texte, 
1. 258-259. 
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concerne la mention d'Homère et d'Hésiode, effacée et remplacée par 
l'expression των καθ' ήμας λογίων, ce qui, à mon avis, dénote une tenta
tive de remplacer l'allusion à un savoir profane par une formule plus 
neutre, en tout cas mieux adaptée à une ambiance ecclésiastique ou 
monastique107. Le second, à propos de l'icône de la Dormition attr
ibuée à saint Luc, pourrait être une interpolation au texte original. 
Tenant compte de ces changements, nous pensons que le Discours du 
quaternion de Vatopédi conserve une version corrigée du texte origi
nal, qu'un ecclésiastique des Hodègoi avait rédigé à Constantinople à 
la fin du 14e ou au début du 15e siècle. Ce texte fut légèrement reman
ié et copié par un moine, peut-être un copiste du scriptorium qui, 
depuis le 14e siècle, fonctionnait au monastère108. De nombreux 
manuscrits déposés maintenant au Mont Athos ou ailleurs témoignent 
de l'importance et de l'influence qu'exerça l'écriture particulière de 
l'école des Hodègoi. L'existence de manuscrits appartenant à la même 
famille et datés de la deuxième moitié du 15e et du 16e siècle prouve la 
survie de l'école des Hodègoi, après la destruction du monastère de 
Constantinople109. Aussi, pourrions-nous penser que notre quaternion 
établi autour de l'année 1440 faisait partie du patrimoine du scripto
rium, dont une partie au moins fut, après la prise de Constantinople, 
transférée au Mont Athos. 

107. Cf. à ce propos la lettre n° 61c de l'empereur Julien sur l'interdiction aux chré
tiens d'enseigner Homère et Hésiode (éd. J. Bidez, 2e éd., Paris 1960, p. 74) et sa 
réfutation par Grégoire de Nazianze (Oratio, IV, éd. J. Bernardi, Sources Chrétiennes 
309, Paris 1983, p. 86-293 et surtout §§ 5, 115, 116), qui donne une liste de rhéteurs, 
poètes et philosophes antiques dont les œuvres sont considérées indispensables pour 
tout chrétien cultivé. 

108. L. Politis, Eine Schreiberschule im Kloster των Όδηγών. II. Die Schreiber
schule des Klosters τών Όδηγών, BZ 51, 1958, p. 261-277 (réimpr. Idem, Paléographie et 
littérature byzantine et néo-grecque, Londres 1975, n° VI). De ce scriptorium proviendrait 
le manuscrit de l'Akathistos, conservé à Moscou, où est représentée la vénération de 
l'icône des Hodègoi. Sur le manuscrit, sa datation au 14e siècle et son attribution au 
scribe Joasaph, cf. G. M. Proxorov, A Codicological Analysis of the Illuminated Aka- 
thistos to the Virgin (Moscow, State Historical Museum. Synod, gr. 429), DOP 26, 1972, 
p. 241-242. 

109. Ibidem, p. 277. 
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Discours narratif au sujet de l'église vénérable et divine de la Très Sainte 
Théotokos, dite des Hodègoi. Bénis-nous, père. 

Même les miracles qui provoquent l'éloge et l'admiration de qui les raconte 
et les connaît, et qui, comme il se doit, sont sur toutes les lèvres et chantés 
par tous, le long temps en passant les livre le plus souvent au gouffre de 
l'oubli si la paresse, empêchant de consigner par écrit ce qu'on devrait trans
mettre aux générations à venir, provoque l'ignorance de choses importantes 
et sublimes. C'est le cas de cette église divine et très auguste de Notre Dame 
Immaculée, la Théotokos, qui brille d'une grande beauté, rayonne de toute 
part de l'éclat de ses pierres resplendissantes et de ses mosaïques dorées et qui 
est célébrée pour ses nombreux miracles : elle est nommée église des Hodègoi, 
mais la plupart des gens ignorent l'origine de ce nom. En effet, comme des 
orateurs ont déjà écrit en détail dans des discours fleuris d'autres monuments, 
ce que tout le monde avait négligé, tout le monde aussi l'a complété, de sorte 
que celui qui veut à son tour s'attaquer à la même tâche affronte un double 
combat : séparément, envers chacun, en commun contre tous. Cependant, ce 
qui m'a poussé à composer ce récit, c'est précisément le fait que, tandis que 
cette église l'emporte par de si nombreux et si grands avantages, et qui, pour 
qui veut la louer, aucune de ses parties n'est inutile, personne, jusqu'à ce jour, 
ne s'est consacré ni risqué à cela : de sorte qu'à moins d'être parfaitement 
malchanceux, on pourra échapper au moins à la réputation d'avoir complète
ment manqué son but1. En effet, à mon avis, tout le monde peut trouver dans 
le cas présent des motifs d'éloge suffisants. Car, le monastère me paraît être le 
plus digne de zèle de ceux de la ville et l'événement miraculeux, dont nous 
célébrons la fête, le plus grand de ceux qui ont jamais été vus. Je pense, donc, 
que tous seront d'accord avec moi pour admettre qu'un tel palladium et une 
telle construction ne se trouvent nulle part ailleurs que dans notre ville. Car la 
nature ne suffit pas. Jadis, en effet, les navigateurs se repéraient sur les crêtes 
des hauteurs de la ville, mais maintenant il leur suffit au lieu des crêtes 
d'apercevoir l'église. Nous sommes les seuls, en effet, à ne pas avoir besoin de 
feux, de torches ou de tours (phares) pour ceux qui naviguent, parce que 
l'église remplit la vue, elle montre la ville elle-même et la grandeur d'âme de 
ceux qui l'habitent2. Et, elle qui est grande, elle est plus belle encore que 
grande. Si Homère et Hésiode3 se trouvaient parmi nous, ils appliqueraient 
facilement ce qu'ils ont dit du mur de Troie aux bienheureux empereurs 

1. La structure maladroite et embrouillée du texte grec ne permet qu'une traduc
tion approximative. 
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f. 1 Λόγος διηγηματικός περιέχων τα περί του πανσέπτου και θείου ναού της 
ύπεραγίας Θεοτόκου, του οΰτω λεγομένου των Όδηγών. Εύλόγησον πάτερ. 

Και τα πολλά δι' επαίνου πολλού και θαύματος λεγόμενα τε και γινωσκόμενα 
θαύματα και άνα στόμα παρά πασιν ώς εικός άνυμνούμενα μακρός χρόνος 

5 παραδραμών ώς τα πολλά λήθης βυθφ παραδέδωκεν, ει τις δ*κνος του μή 
γράφειν τοις μετέπειτα παραδουναι ταΰτα παραπεσών άγνοιαν των περιφανών 
και μεγίστων έναπειργάσατο * δθεν, τουτονί τόν θείον και πάνσεπτον της 
ύπεραχράντου δεσποίνης ημών Θεοτόκου ναόν και πολλφ μέν τφ κάλλει 
καταλαμπόμενον λίθοις τε διαυγέσι και χρυσαΐς ψηφίσι πάντοθεν περιανθιζό- 

10 μενον πλείστοις τε τοις θαύμασιν άνυμνούμενον και τη κλήσει των Όδηγών 
έπονομαζόμενον, άγνοούμενον δέ τοΤς πολλοίς τό δθεν ούτω κατονομάζεται. 
"Αλλων γαρ άλλα κεκοσμηκότων και διεξεληλυθότων τα πασι παρειμένα πασι 
και πεπλήρωται και συμβαίνει διπλούν τόν αγώνα γίγνεσθαι τω μετά πάντας 
έγχειροΰντι και χωρίς προς εκαστον και κοινή | προς απαντάς. Ου μήν άλλ' 
αυτό γε τουτό έστι και τό μόνον πεποιηκός μοι τόν λόγον, δτι οοτω πολλοίς και 
μεγάλοις του ναού υπερέχοντος και τόπον άργόν ούδένα παριόντος τοις 
βουλομένοις εύφημεΐν, ουδείς πω μέχρι τήσδε της ημέρας εις ταΰτα καθήκεν 
εαυτόν ουδέ έθάρρησεν, ώστ' ει μή παντάπασί τις εϊη δυστυχής τόγε τοΰ παντός 
δοκεΐν διαμαρτεΐν διαφεύξεται. "Απασι μέν γαρ ώς εγώ νομίζω προφάσεις 

20 ίκαναί τοΰ λέγειν ώς έν τω παρόντι. "Η τε γαρ μονή αξία σπουδής ει δήτις άλλη 
τών έν τη πόλει, τό τε έργον τοΰ ναοΰ εφ' φ τοΰ γενομένου θαύματος τήν έορτήν 
άγομεν, μέγιστον τών εις δψιν έλθόντων άνθρώποις. Οΐμαι δ5 άν απαντάς 
συμφήσαι μήτε πόλεως αν άλλης εϊναι τό ανάθημα μήτε λιθοτομίας ετέρας ή 
της ημετέρας. Ού γαρ άρκέσαι τήν φύσιν. Πρότερον μέν γαρ ταΐς κορυφαΤς τών 

25 άκρων της πόλεως οί πλέοντες έτεκμαίροντο · νΰν δέ ό νεώς αντί τών κορυφών 
άρκέΐ. Και μόνοις ήμΤν ουδέν δει λαμπτήρων ουδέ πυρσών ουδέ πύργων τοις έν 
ναυσί πλέουσι, άλλ' ό ναός πληρών άπαν τό όρώμενον τήν τε πόλιν και τήν 
μεγαλοψυχίαν τών εχόντων αυτήν όμοΰ δηλοΐ. Και τοσοΰτος ων καλλίων εστί ή 
μείζων. Ει δέ ετυχον "Ομηρος και 'Ησίοδος ραδίως άν μοι δοκοΰσιν ειπείν τό 

f. 2 περί τοΰ τείχους | τοΰ τρωικοΰ μεταθέντες έπί τοις άοιδίμοις και μακαρίοις 

4 ante μακρός add. cod. ει || μακρόχρονος cod. || 5 ή cod. || 14 κοινής cod. || 29 "Ομηρος και 
'Ησίοδος eras, et τινές τών καθ' ημάς λογίων και διδασκάλων τών εις άκρον Ρητορικής και 
φιλοσοφίας έληλακότων in margine eadem manu add. 

2. Notre traduction ne suit pas fidèlement le texte grec, mais elle en rend plutôt le 
sens. 

3. Cf. Julien, Lettre n° 61c, éd. J. Bidez, p. 74. 
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d'éternelle mémoire, qui ensemble ont construit cet ouvrage le plus beau de 
tous en tant que don à la ville : l'un a fourni la pierre, l'autre comme s'il 
voulait habiter4 lui-même le monastère qu'il avait fondé, il l'a orné en ajou
tant de tels compléments. Si, d'autre part, on voulait faire vite et commodé
ment5 on pourrait dire que chaque pierre vaut l'ensemble de l'église, que 
l'église vaut toute l'enceinte et que l'enceinte de l'église à son tour tient lieu 
de toute une ville. En effet, à la place des maisons à deux ou trois étages, on 
peut regarder cette grande église, multiple des autres et par elle-même triple 
par sa nautre : une partie est visible au niveau du sol, une partie en hauteur, 
et entre les deux la plus utilisée, entourée de passages souterrains et suspen
dus dus non pas au hasard mais aménagés à dessein. Il n'est pas possible de 
décrire par des mots tout ceci, mais ce serait plutôt à laisser aux géomètres et 
aux auteurs d'éloges et encore aux plus compétents et efficaces parmi eux de 
prendre la mesure d'un tel travail. Car je crains que même tous ceux-là ne 
soient aptes de trouver la juste mesure. Quant à moi, au risque de paraître 
excessif et scrupuleux, je laisse tout ceci à ceux qui veulent s'en occuper, il ne 
convient pas du tout de les mentionner, et je reviens à ce que j'ai exposé plus 
haut et je me concentrerai sur mon propre sujet. En effet, j'ai pensé qu'il 
serait juste de consigner par écrit pour ceux qui auraient envie de l'a
pprendre, et surtout pour ceux qui habitent ici et sont désireux de connaître, 
comment et pour quelle raison cette divine église a jadis reçu le nom des 
Hodègoi. 

Dieu, qui réalise des miracles extraordinaires et qui d'habitude prépare 
d'avance ce qui adviendra, bien avant que cette église divine fût construite a 
glorifié cet endroit par de fréquents et importants miracles, lui assignant un 
rang qui n'est en rien moins élevé que celui du Siloam de jadis6. Il existe, en 
effet, à cet endroit une fontaine où jaillissent des eaux limpides, qui se trouve 
aujourd'hui encore dans la crypte de cette église vénérée et divine. Deux 
aveugles qui passaient là par hasard en se tenant la main pour se diriger 
s'approchèrent de la fontaine, entendirent une voix venant du ciel et, suivant 
les indications de la voix, y puisèrent de l'eau et se lavèrent le visage. Aussi
tôt ils recouvrèrent la lumière et la vue et ils proclamèrent, à juste titre, que 
la grâce et la gloire étaient à Dieu, cause du miracle. Dès lors l'endroit fut 
nommé des Hodègoi : il avait reçu ce nom de l'événement qui y avait eu lieu. 

4. J'ai gardé la lecture que porte le manuscrit οΐκήσαι, au lieu de corriger en οίκίσαι. 
En effet, il ne serait pas exclu de penser que notre auteur se réfère à des tombes des 
membres de la famille impériale, situées dans l'église, dont notamment celle de l'empe
reur Andronic II. 

5. Pour que le sens du texte grec soit ne serait-ce qu'approximativement rendu, il 
m'a paru nécessaire de renverser la suite des propositions. 

6. L'utilisation du lieu commun de la piscine de Siloam est due au λοϋμα qui se 
trouvait dans la même enceinte (cf. Introduction, p. 119-120). Pour une expression 
semblable, cf. Balsamon, Êpigrammes, éd. Horna n° XXVII, 1. 5. Sur le plan topo
graphique, il est à noter que le λοϋμα et le bain des Hodègoi étaient situés près de la 
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31 βασιλεΰσι και οίκοδόμοις του καλλίστου των Ιργων, ώς άρα κοινή 
φιλοτεχνήσαντες άπειργάσαντο τό έργον τη πόλει ό μέν τήν πέτραν παράσχων, 
ό δε ώσπερ εικός οίκήσαι βουληθείς τήν δι' αύτου κτισθεΐσαν μονήν κοσμήσας 
προσθήκη τηλικαύτη. Φαίης αν των μέν λίθων εκαστον αντί νεώ του παντός 

35 είναι, τον δε νεώ αντί του παντός περιβόλου, τον δ* αδ περίβολον του νεώ 
πόλεως άποχρώντα γενέσθαι, ει δέ βούλει τα περί ραστώνης και τρυφής · αντί 
γαρ των οικιών των διορόφων και τριορόφων πάρεστιν όραν νεών τον μέγιστον, 
των μέν άλλων πολλαπλασίονα, αυτόν δέ τριπλούν τη φύσει. Τα μέν γαρ αύτοΰ 
κατάγειός έστι θέα, τα δέ υπερώος, μέση δέ ή νενομισμένη, δρόμοι δέ υπό γην 

40 τε και κρεμαστοί δι' αύτου διήκοντες κύκλω ώσπερ ουκ εν προσθήκης μέρει, άλλ' έξεπίτηδες είναι δρόμοι πεποιημένοι. Ταΰτα μέν οδν ουδέν δει λόγω κοσ- 
μείν άλλ' εις τους γεωμέτρας και έπαινέτας άποθέσθαι και τούτων βσοι τέλειοι 
και ικανοί μετρήσαι πράγμα τοσούτον. Ώς έγώ και τοΰτο όρρωδώ μή ού δει 
τούτοις πασιν 

η" τήν άκρίβειαν έξευρεΐν. Έγώ δέ ει και περιττός είναι δόξω τις 
45 και περίεργος άλλ' οδν άπαντα τάλλα τοις βουλομένοις παρείς, οδ μάλιστα έμοί 
2ν προσήκει μνημονεΰσαι, και ώς άνωθεν ήρξάμην ειπείν, τοΰτο δή | και έκλέξο- 

μαι και ποιήσω. Δίκαιον γαρ ήγησάμην τοις έφιεμένοις και μάλιστα τοις 
ένταΰθα μένουσι περί πολλού γλιχομένοις μαθεΐν τούτοις παραδοΰναι γραφή τό 
δθεν και εκ ποίας αιτίας ό θείος οδτος ναός 'Οδηγών καλεΐσθαι πρότερον 

50 εναπείληφεν. 
Ό των παραδόξων θαυμάτων Θεός πόρρωθεν είωθώς τών μεγίστων πραγ

μάτων καταβάλλειν τάς υποθέσεις και προ του κτισθήναι τον θείον ναόν θαύμα- 
σι συχνοΐς και μεγίστοις τον ένταΰθα τόπον περιφανώς κατελάμπρυνεν και του 
πριν Σιλωαμ κατ' ουδέν έλαττούμενον διεδείκνυεν. "Εστι γάρ τις ένταΰθα πηγή 

55 νάματα βλυστάνουσα καθαρότατα ήτις και μέχρι του νυν εν τη καταφυγή 
τυγχάνει οδσα τοΰ πανσέπτου τοΰδε και θείου ναοΰ. Έκεΐσε δή κατά πάροδον 
δύο τινές τυφλοί διερχόμενοι και άλλήλοις τό χειραγωγεΐν χαριζόμενοι τη 
τοιαύτη πηγή πλησιάσαντες και ώσπερ τινός φωνής ούρανόθεν άκούσαντες και 
τοΰ εκείνης ύδατος κατά τον της φωνής ήχον άρυσάμενοι και τα αυτών 

60 άπονιψάμενοι πρόσωπα τό φως αύτοΐς παρευθύς έδωρήθη και τέλειον οδτοι τό 
βλέπειν άναλαβόμενοι, χάριν και δόξαν είκότως ώμολόγουν τω Θεφ, τφ 
παραιτίω τοΰ θαύματος. Εντεύθεν τών Όδηγών ό τόπος οδτος κατωνομάσθη 

. 3 και τοιαύτην εσχεν τήν κλήσιν | οϊαν τήν πραξιν έναπεδείξατο. Ή γοΰν βασιλίς 

54 cf. Joh. 9.7, 11. 

33 κοσμήσαι cod. || 45 τοις βουλομένοις supra τάλλα eadem manu. 

muraille maritime ; l'impératrice Eudocie rénova la muraille de Jérusalem, dont le 
nouveau tracé comprenait la piscine de Siloam (cf. E. D. Hunt, Holy Land Pilgrimage 
in the Later Roman Empire A.D. 312-460, Oxford 1984, p. 238 et G. T. Armstrong, 
Fifth and Sixth Century Church Buildings in the Holy Land, Greek Orthodox Theological 
Review 14, 1969, p. 17-19). 
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L'impératrice Pulchérie, prétendue épouse de l'empereur Marcien de sainte 
mémoire — car elle conserva sans dommage la compagne de sa vie, la virgi
nité, même après son mariage et jusqu'à sa mort — ayant entendu parler du 
miracle et l'ayant vérifié de ses propres yeux, éleva avec art au dit endroit 
cette église sublime et vénérable et la consacra d'une manière éclatante à la 
Vierge immaculée et mère de Dieu 7, que nous voyons figurée sur cette sainte 
et divine icône pieusement adorée et vénérée : c'est elle qui, invisiblement, et 
parfois même visiblement, nous protège continuellement et confère sa grâce 
et ses dons à ceux qui en ont besoin. Son effigie vénérée et, pour ainsi dire, 
achèropoïète et divine, fut magistralement dressée par les saintes mains de 
l'évangéliste et apôtre Luc au moment où elle quittait les demeures terrestres, 
avec le corps qui avait été la demeure divine et animée de Dieu, et rejoignait 
les demeures immatérielles, et gisait encore glorieusement sur le catafalque 
sacré, entourée du chœur entier des divins apôtres qui chantaient dans l'effroi 
l'office funèbre8. Et depuis, cette image divine, sacrée et inanimée fut, pour 
longtemps, gardée et vénérée aux saints lieux par des générations de saints 
hommes. 

Or, l'impératrice de sainte mémoire, Eudocie, épouse de l'empereur Théo
dose le jeune, fils d'Arcadius, s'étant, pour des raisons de piété, séparée de son 
mari et retirée du monde, partit vers les lieux saints de Jérusalem9. Après 
avoir traversé la Cilicie, elle arriva à Antioche la grande et visita les endroits 
sacrés, cueillant la bénédiction des pères qui y pratiquaient pieusement l'as
cèse. En outre, distribuant des largesses avec libéralité elle devint fondateur 
et patron du désert, peuplant l'étendue inhabitée de bâtiments superbes et y 
construisant magnifiquement églises et monastères10. Ainsi s'accomplit par 
elle le mot du divin David : Seigneur, réjouis Sion par Ta bonne volonté11. Et 
les habitants du désert, c'est-à-dire de cette ville nouvelle, les moines, dont la 
vie participe de la Sion d'en haut comme de celle d'en bas, gratifièrent l'impé
ratrice, leur bienfaitrice, de prières et de vigiles et, de plus, lui offrirent un 
merveilleux cadeau, cette icône divine de notre Vierge immaculée et mère de 
Dieu ainsi que les reliques qui sont déposées dans cette église, à savoir, le 
Saint Lait de la Très Sainte Théotokos, dont goûta de façon corporelle le 
Christ notre Dieu et son fils, le saint fuseau, dont elle se servit de ses mains 
pures pour filer la laine rouge, et d'autres de ses saints et sacrés vêtements 

7. Ainsi, la construction d'une chapelle daterait d'avant le printemps 438; cf. plus 
bas, note 9. 

8. Sur le type iconographique décrit ici, voir Introduction, p. 130-132. 
9. Il s'agit du premier voyage d'Eudocie aux Lieux Saints, qui dura du printemps 

438 à l'été 439; cf. Hunt, op. cit., p. 222-234. 
10. Sur l'activité d'Eudocie, voir Hunt, op. cil., p. 237-238 et Armstrong, op. cit., 

p. 17-19. 
11. L'expression se trouve déjà chez Malalas, éd. de Bonn, p. 357-358 et la 

Chronique pascale, éd. de Bonn, p. 585. 
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Πουλχερία, ή του άοιδίμου βασιλέως Μαρκιανου κατά πρόσχημα γαμέτη — 
65 τήν γαρ σύντροφον εαυτής παρθενίαν και μετά τον γάμον άχρι και τελευτής 

αβλαβή διετήρησεν — αΰτη του τοιούτου θαύματος γενομένη κατήκοος και 
βψεσιν αύταΐς τήν τούτου πίστιν παραλαβοΰσα, έν τφ ρηθέντι τόπω τόν περι- 
καλλή και σεβάσμιον τόνδε ναόν δειμαμένη παγκάλως τη παναχράντω δεσποίνη 
ταύτη και θεομήτορι περιφανώς άφιέρωσεν, τη έν τηδε τη θεία και tepqc. είκόνι 

70 περιγραπτώς μέν όρωμένη και πιστώς προσκυνουμένη και σεβόμενη, άοράτως 
δε έστιν δτε και όρατώς διηνεκώς ενταύθα έπισκιαζούση και τών εαυτής χαρίτων 
και δωρεών άφθόνως έπιχορηγούση τοις χρήζουσιν. *Ης το σεπτόν τούτο και 
σχεδόν ειπείν άχειροποίητον και θείον έκτύπωμα αί ίεραί του θείου αποστόλου 
και εύαγγελιστου Λουκά χείρες εύφυώς άνεστήλωσαν, οπότε τών επιγείων 

75 σκηνωμάτων άπέστη και μετά σώματος το θείον του Θεού και εμψυχον σκήνω
μα >καί< τοις άύλοις συνήφθη σκηνώμασιν ετι τε κειμένης ταύτης έντίμως 

3ν επί του ίεροΰ σκίμποδος του θείου και ίεροΰ τών αποστόλων χοροΰ | σύμπαντος 
παρεστώτος και φοβερώς τα έξόδια άδοντος. Τούτο δη το θείον και ιερόν και 
εκψυχον άπεικόνισμα τοις ίεροΐς έκείνοις τόποις χρόνων άχρι μακρών κατά 

80 διαδοχας παρ' άνδρασιν άγίοις σεπτώς έτηρεΐτο τιμώμενον. 
Έπεί δε ή άοίδιμος βασιλίς Ευδοκία, ή του βασιλέως Θεοδοσίου του νέου υίου 

'Αρκαδίου γαμέτη, κατά γνώμην φιλόθεον τής εκείνου συζυγίας άπορραγεΐσα 
και έαυτήν του κόσμου χωρήσασα έν τοις τών 'Ιεροσολύμων τόποις απήλθε, 
διαπεράσασα οδν τα τής Κιλικίας μέρη κατέλαβεν τήν μεγάλην Άντιόχειαν ' 

85 περιήει δέ έν τοις θείοις έκείνοις τόποις τάς θείας εύχας τρυγώσα τών έκεΐσε 
θεοφιλώς ασκουμένων αγίων ανδρών και χειρ αύτοΐς πλουσία γενομένη και 
άνετος και πολιστής τής ερήμου ταύτης και πολιούχος καθίστατο, λαμπραΤς 
οίκοδομαΐς και περικαλλέσι δομήμασιν ιερών οΐκων και φροντιστηρίων οικίζου- 
σα τήν άοίκητον ως έπ' αύτη το του θείου Δαβίδ πληροΰσθαι : «Άγάθυνον, 

90 Κύριε, φάσκοντος, έν τη Ευδοκία σου τήν Σιών ». Οί δέ τής ερήμου ταύτης και 
4 νέας οίκήτορες πόλεως και τής άνω και κάτω Σιών διαιτηταί μονασταί | τήν 

τοσούτων αγαθών αύτουργον γεγενημένην αύτοΐς βασιλεύουσαν και άλλως μέν 
εύχαΤς άγρύπνοις έδεξιουντο, μάλιστα δέ τήν ίεράν και σεπτήν εικόνα τής 
πανάγνου δεσποίνης και θεομήτορος κατ' αυτήν ώσπερ τι δώρον έξαίσιον σύν 

95 άμα τοις έν τω θείω τώδε ναώ άποκειμένοις άγίοις προσήξαν αύτη, λέγω δή τό 
τε άγιον γάλα τής ύπεραγίας Θεοτόκου έξ ούπερ σωματικώς Χριστός ό Θεός 
ημών, ό ταύτης υιός, άπεγεύσατο και τόν θείον άτρακτον μεθ' οΰ ταΤς 
άχράνταις χερσίν αυτής τό κόκκινον εκείνο διέκλωσεν Ιριον, και άλλα τινά τών 
αυτής τιμίων και σεπτών έσθημάτων, προσέτι δέ και τό τίμιον αίμα του 

89-90 Ps. 50 (51). 20. 

86 αυτής cod. || 90 Σιών supra δέ eadem manu add. || 94 κατ' αυτήν supra θεομήτορος 
eadem manu add. 
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ainsi que le saint sang de notre Sauveur et Seigneur le Christ et une partie de 
ses langes12. 

Ayant reçu ces divins dons des mains des saints hommes comme un trésor 
inestimable, l'impératrice Eudocie les envoya à l'impératrice Pulchérie, 
épouse de Marcien et sœur de Théodose, pour qu'elle les garde tendrement. 
Pulchérie les accepta, comment dirais-je, avec joie et les déposa secrètement 
dans cette église fameuse et divine de la Théotokos. Quant à l'icône, elle 
ordonna qu'elle soit exposée dans l'église13 en tant que palladium du palais, 
de la Ville et du monde entier, et elle la nomma Guide de tous les bienfaits. 
Aussi décréta-t-elle qu'on transporte l'icône en procession dans la ville tous 
les troisièmes jours de la semaine (= mardis) avec des chants, des flambeaux 
et des hymnes, afin d'écarter le mal, de visiter les malades, de réconforter les 
malheureux et faire profiter de son aide vaillante les maltraités et ceux qui 
sont en peine14. Cette même impératrice, Pulchérie de sainte mémoire, 
construisit aussi l'église de la Théotokos des Blachernes et celle qui se trouve 
aux Chalkoprateia. Elle institua aussi la sortie des saintes images des Bla
chernes le soir de tous les sixièmes jours de la semaine (= vendredis) et leur 
procession nocturne avec chants et flambeaux pour demander à Dieu le salut 
du monde 15. Ici, la litanie a lieu tous les troisièmes jours (= mardis) et l'impé
ratrice de sainte mémoire Pulchérie suivait toujours, paraît-il, les deux pro
cessions le visage découvert et les pieds nus, accompagnée de femmes vierges 
et pieuses tenant le flambeau et demandant à Dieu le salut du monde. 

Ce qui concerne l'impératrice Pulchérie de mémoire éternelle, comment elle 
mourut et comment l'impératrice Eudocie déchira avec joie le lien conjugal et 
alla vivre aux lieux saints 1β, tout cela les auteurs des Chroniques le montrent 
clairement17. Comment et à quel moment cette sainte église servit de couvent 
aux moines, je vais vous le dire. 

Du temps de Constantin, l'impie Copronyme, arriva soudain ceci : l'horloge 
artistiquement faite en cuivre tomba, se brisa et demeura inerte pour qui 
voulait la consulter. Personne, en ce temps-là, n'était capable de la remettre 
en état, ce qui provoqua la consternation et le désespoir de l'empereur et du 

12. Cf. Nicéphore Calliste Xanthopoulos, Histoire Ecclésiastique, XIV, 2 
(PG 146, 1061). 

13. Selon Xanthopoulos, Histoire Ecclésiastique, XV, 14 (PG 147, 44), l'icône fut 
d'abord déposée au Tribunal. 

14. Cf. Xanthopoulos, loc. cit. 
15. Les vendredis avait lieu la procession depuis les Chalkoprateia. Cette litè fut 

instituée par le patriarche Timothée Ier (511-518) ; cf. V. Grumel, Les regestes des actes 
du patriarcat de Constantinople, I/I I. Les regestes de 381 à 7152, Paris 1972, p. 148, 
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100 Σωτήρος ημών και δεσπότου Χρίστου και μέρος τι τών θείων τούτου 
σπάργανων. 

Ταύτα δή τα σεπτά και θεία δώρα παρά τών αγίων μοναστών εκείνων ώσπερ 
τινά πολύτιμον θησαυρον ή βασιλίς Ευδοκία λαβοΰσα τη βασιλίσση Πουλχερία 
τη γαμέτη Μαρκιανοΰ, άδελφη δε Θεοδοσίου, ο?α παρ' αύτης φυλαττόμενα 

105 γνησίως έξέπεμψεν. "Απερ ή Πουλχερία, πώς άν τις ε£πη, περιχαρώς δεξαμενή 
. 4ν | τώ περιωνύμω τωδε και θείω της Θεοτόκου ναφ κατέθετο, τήν δέ γε άγίαν 

και σεπτήν εικόνα εις άσφάλειαν τών ανακτόρων και πάσης της πόλεως και του 
κόσμου παντός εν τω ναφ τυγχάνειν έκέλευσεν, Όδηγόν τών καλών απάντων 
έπονομάσασα. Και ταύτην καθ' έκάστην τρίτην ήμέραν της εβδομάδος μετά 

110 ψαλμών και λαμπάδων και ύμνων περιιέναι τήν πόλιν εις άποτροπήν παντός 
εναντίου και τών άσθενούντων έπίσκεψιν και τών λυπουμένων ευμενές παρα- 
μύθιον και τών άλλως κακουμένων και όδυνωμένων πανσθενεστάτην βοήθειαν. 
Ή γαρ άοίδιμος αοτη βασιλίς Πουλχερία και τόν εν Βλαχέρναις της Θεοτόκου 
ναόν και τόν έν τοις Χαλκοπρατείοις έδείματο. Και έκεΐσε μέν, εκ Βλαχερνών, 

115 καθ' έσπέραν της Ικτης ημέρας τας σεπτας εικόνας έξέρχεσθαι μεθ' ύμνων και 
λαμπάδων έθέσπισεν και δι' Ολης της νυκτός λιτανεύειν και τόν Θεόν υπέρ της 
του κόσμου σωτηρίας έξευμενίζεσθαι. Ενταύθα δέ τη τρίτη της εβδομάδος 
ήμερα και αύτης της άοιδίμου βασιλίδος Πουλχερίας έν έκατέρα λιτή διηνεκώς 

Ι. 5 άνακεκαλυμ|μένω προσώπω και γυμνοΤς τοΤς ποσίν έφεπομένης και λαμ- 
120 παδηφορούσης συν γυναιξί παρθένοις και σώφροσι και τω Θεώ τήν του κόσμου 

σωτηρίαν έξαιτουμένην. 
Και τα μεν κατά τήν άοίδιμον βασιλίδα ταύτην Πουλχερίαν και όποιον έσχε 

ταύτης τό τέλος και δπως ή βασιλίς Ευδοκία τόν του συζύγου δεσμόν άσμενέ- 
στατα διαρρήξασα τοις ίεροΐς διετρίβετο τόποις, οί τών Χρονικών συγγραφείς 

125 δηλουσι σαφέστερον. "Οθεν δέ και έν ποίω καιρώ τοΤς μοναχοΤς φροντιστήριον 
ό θείος ούτος ναός έχρημάτισεν, τούτο δή λέξων έρχομαι. 

Έν ταΐς ήμέραις Κωνσταντίνου του δυσσεβους Κοπρωνύμου συνέβη τι 
τοιούτον άδοκήτως γενέσθαι. Τό γαρ έκ χαλκού τεχνικώς κατεσκευασμένον 
ώροσκοπεΐον πτώσίν τίνα και συντριβήν ύποσταν άνενέργητον ταΐς ώροσκο- 

130 πίαις τό παράπαν διέμεινεν. Ουκ ήν δέ τις κατά τόν εκείνον ό τούτο δυνάμενος 
ακριβώς διορθώσασθαι, διό και ό βασιλεύς και ή σύγκλητος άπασα έπί τούτω 

n° 205a. Quant aux Blachernes, une procession paraît avoir été réglementée, sinon 
instituée, par l'empereur Maurice; cf. Théophane, éd. De Boor, p. 215-216. 

16. Il s'agit du retrait définitif d'Eudocie de la cour impériale : Malalas, loc. cit., 
Chronique pascale, loc. cit. et Théophane, éd. De Boor, p. 101-102. 

17. Une expression identique est utilisée par Balasamon, Scholie au canon 24 du 
Concile Quinisexte, Rallès-Potlès, Σύνταγμα τών θείων και ιερών κανόνων, II, Athènes 
1856, ρ. 358. 
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sénat tout entier18. Or, un certain Michel, qui portait le titre de diaitarios19, 
avait un frère, feu Hypatios le bienheureux, qui avait tout quitté du monde 
et de la vie et choisi la vie contemplative et dépourvue de troubles, et qui 
supportait les combats ascétiques à l'île d'Oxeia, jadis appelée Lithobyzos20. 
Celui-ci, s'étant exercé parfaitement à l'art rude des travailleurs du cuivre21, 
connaissait précisément tout ce qui concerne le mouvement des horloges. 
Ainsi, Michel le diaitarios déjà nommé, le frère du bienheureux Hypatios, se 
présenta à l'empereur et lui dit qu'il avait un frère, à l'habit bizarre, qui avait 
une grande expérience de ce genre de mécanisme et serait capable de remettre 
l'horloge brisée en état, de lui redonner son apparence première et de rétablir 
à nouveau son mouvement hydraulique. Ayant entendu ceci, à savoir qu'Hy- 
patios portait un habit bizarre, l'empereur au nom odieux, plutôt Copro- 
nyme, comprit qu'il s'agissait d'un moine portant le vêtement monastique. Il 
répondit, donc, à Michel : «Je comprends qu'il s'agit d'un de ceux dont on ne 
parle pas, quelqu'un vêtu de ténèbres» (car c'est ainsi que l'impie et immonde 
nommait avec fureur les moines consacrés à Dieu), et il ordonna qu'Hypatios 
se présente incessamment devant lui, sans peur ni crainte, car rien d'irrémé
diable ne lui arriverait à cause de son habit de moine. Michel, ayant entendu 
ce que l'empereur avait dit, fit la traversée jusqu'à l'île d'Oxeia, appelée jadis 
Lithobyzos, à la rencontre de son frère, feu Hypatios. Le bienhereux Hypat
ios ayant appris ce qui arrivait fut consterné, se fâcha et fît des remontrances 
à son frère, le nommant Caïn, meurtrier de son frère et responsable de sa 
perdition. Cependant, étant informé par son propre frère que lui-même avait 
la promesse de l'empereur que rien d'irrémédiable ne lui arriverait, parce que 
l'empereur et le sénat désiraient ardemment la réfection de l'horloge, il se 
convainquit facilement d'entreprendre la traversée vers la ville impériale. Le 
bienheureux Hypatios arriva donc à Constantinople ayant revêtu par-dessus 
son habit monacal une cape, de celles que nous appelons communément houp
pelandes, et se présenta auprès de l'empereur introduit par son frère. L'emper
eur en voyant qu'il avait dissimulé son habit monastique sous une houppe
lande sourit et lui dit : « Pourquoi, vieillard, portes-tu cette couverture étrange, 

18. L'emplacement de cette horloge ne peut pas être identifié. D'après le texte, il 
s'agirait d'une horloge monumentale, fonctionnant par un mécanisme hydraulique, ce 
qui pourrait s'appliquer à l'horloge monumentale de Sainte-Sophie, décrite par Harun- 
ibn-Yahia vers 900, qui faisait paraître une série de figurines mécaniques toutes les 
heures (J. Marquart, Osteuropäische und ostasiatische Streifzüge2, Darmstadt 1961, 
p. 221). On pourrait aussi penser à l'horloge du Phare, qui faisait partie du système du 
«télégraphe optique» conçu par Léon le Mathématicien au 9e siècle (cf. Lemerle, Le 
premier humanisme, p. 155). Bien qu'il soit impossible de savoir si cette horloge était 
hydraulique, l'importance de son fonctionnement (Constantin Porphyrogénète, 
Livre des cérémonies, éd. Reiske, I, p. 492-493) pour la défense de l'empire expliquerait 
la consternation que son déréglage provoque chez l'empereur et les membres du sénat. 
Notre traduction suit la première identification (τεχνικώς = artistiquement) ; si nous 
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μάλλον έδυσφόρει και ήσχαλλε. Μιχαήλ δέ τις τήν άξίαν ών διαιτάριος, 
. 5ν αύτάδελφον είχε τον δσιον εκείνον και | μακαρίτην Ύπάτιον, δς τα του κόσμου 

και του βίου πάντα καταλιπών και τον ήσύχιον και άπράγμονα βίον αίρετισά- 
135 μένος εν τη νήσω της 'Οξείας, της και Λιθοβύζου πριν καλούμενης, τους ασ

κητικούς αγώνας έκαρτέρει διατελών. Ούτος και πασαν τήν τών βάναυσων 
χαλκουργικήν τέχνην εις άκρον έξησκηκώς ώροσκοπείας παντοίαν κίνησιν 
ακριβώς έξεπίστατο. Ό ούν προρρηθείς Μιχαήλ διαιτάριος, ό του οσίου 
Ύπατίου αδελφός, τω βασιλεΐ προσελθών είπεν εχειν άδελφόν παρηλλαγμένην 

140 τινά στολήν ένδεδυμένον, δς έν πείρα πολλή της τοιαύτης εύτεχνίας καθεστη- 
κώς ίκανώς έχει το συντριβέν ωροσκοπεΤον άνακαινίσαι και τήν πρώην αύτω 
παρασχεΐν εύμορφίαν και τήν δι' ΰδατος κίνησιν εύφυώς της ώροσκοπείας 
κατασκευάσαι. Ταΰτα άκουσας ό βασιλεύς και δτι παρηλλαγμένην στολήν 
άμφιέννυται, εγνω ό δυσώνυμος, ή και μάλλον ειπείν ό Κοπρώνυμος, μοναχόν 

145 τούτον είναι και το άγιον σχήμα περιβεβλήσθαι. Και φησι προς τον Μιχαήλ : 
f. 6 «"Εγνων | άμνημόνευτον είναι τουτόν τίνα και σκοτένδυτον» (οοτω γαρ ό δυσ- 

σεβής και παμμίαρος εκείνος τους μοναχούς και Θεώ ανατεθειμένους έμμανώς 
κατωνόμαζεν). Έκέλευσεν οδν αυτόν ευθύς προς αυτόν παραστήναι, παντός 
φόβου και δέους εκτός και μηδέν δλως τών ανήκεστων δια τό άγιον σχήμα 

150 περιβεβλήσθαι ύφορώμενον παρ' αύτοΰ παθεΐν. Ό ούν Μιχαήλ ταύτα παρά του 
βασιλέως άκηκοώς διεπέρασεν έν τη της 'Οξείας νήσω, της Λιθοβύζου καλού
μενης, προς τον μακαρίτην Ύπάτιον, τον έαυτοΰ άδελφόν. Ό δέ μακάριος 
Ύπάτιος ταύτα άκουσας ήνιάσθη δλως και έδυσφόρησεν και πολλά τον ίδιον 
άδελφόν διαπληκτιζόμενος κατωνείδισεν, Κάιν άδελφοκτόνον αυτόν όνομάσας 

155 ως και αίτιον αύτω άπωλείας γεγονότα. "Ομως παρά του ιδίου αδελφού 
πληροφορίαν λαβών, δτι και αυτός παρά του βασιλέως πληροφορίαν 
έναπειλήφει, τούτον μηδέν τι τών ανήκεστων παθεΐν δια τό και τον βασιλέα και 
τήν σύγκλητον μεγάλως έφίεσθαι της ώροσκοπείου άνορθώσεως, πείθει αυτόν 

6ν ραδίως έν τή βασιλευούση διαπεράσαι. | Ό δέ μακάριος Ύπάτιος άνωθεν του 
160 μοναχικού ενδύματος έτερον έπενδύτην έπενδυσάμενος, άπερ ή συνήθεια προσ- 

έργιον είδε καλεΐν, διεπέρασε προς τήν βασιλεύουσαν και τώ βασιλεΐ παρά του 
ιδίου άδελφοΰ προσαχθείς. Και τούτω παραστάς, ίδών ό βασιλεύς τήν δια του 
προσεργίου περικάλυψιν του αγγελικού σχήματος έμειδίασεν ειπών προς 
αυτόν : « Τί τό ξένον, ώ πρεσβύτα, περιβέβλησαι κάλυμμα τό μοναχικόν ενδοθεν 

146 Epistula ad Theophilum, PG 95, 361. 

options pour la seconde il faudrait traduire l'adverbe τεχνικώς par «avec une grande 
habileté technique». 

19. Serviteur du palais sous les ordres d'un primicier, dépendant du concierge : cf. 
N. Oikonomidès, Les listes de préséance byzantines des ixe et xe siècles, Paris 1972, 
p. 139 note 89 et R. Guilland, Le Concierge du Palais, in : Idem, Recherches sur les 
institutions byzantines, I, Amsterdam 1967, p. 251-252. 

20. Toponyme non connu par ailleurs. 
21. Hèsychios interprète τέχνη βάναυσος par τέχνη δια πυρός. Psellos, Chronographie, 

II, p. 145, emploie l'adjectif βάναυσος dans le sens de commun. 
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cachant par-dessous ton vêtement de moine ? Enlève donc ce pardessus, reste 
en habit monastique, ne crains rien de ma part et mets-toi au travail pour 
réparer l'horloge. Si tu arrives à la remettre en marche, à lui redonner son 
mouvement, sa forme et sa beauté originelles, tu seras remercié et gratifié 
somptueusement par notre majesté22». Le bienheureux Hypatios accepta 
donc la tâche et, en quelques jours, rétablit savamment le mécanisme et, lui 
ayant rendu sa beauté et sa fonction premières, la présenta à l'empereur 
immonde. Celui-ci examina l'horloge, fut heureux de sa beauté et admira le 
fonctionnement du système de la procession des heures, et dit au bienheureux 
Hypatios : « Demande ce que tu désires et dans tous les cas tu l'obtiendras de 
notre majesté». Le bienheureux se pencha et ne répondit rien, comme il le 
devait, car il ne voulait rien recevoir de cet immonde au nom odieux et impie. 
L'empereur admira la vertu de l'homme et lui dit : «Voilà, reçois en toute 
propriété un de ces trois monastères, celui que tu veux, soit celui de Serge et 
Bacchus d'Hormisdas, soit celui de Kallistratou, soit celui de Phlorus23. En 
effet, celui d'entre eux que tu veux recevoir, je suis prêt à te le donner avec 
empressement». Or, le bienheureux Hypatios répondit à l'empereur : «Sire, il 
ne m'est possible d'accepter aucun de ces trois monastères. Mais, si ta puis
sance veut me gratifier, qu'elle me concède l'église vénérable de la très sainte 
Vierge, qu'on appelle des Hodègoi, et qui se trouve près de l'illustre palais de 
Marina, là où sont tissés les tissus impériaux24». L'empereur ayant trouvé que 
la demande du vénérable moine était modeste et peu considérable ordonna au 
logothète du drome25 de lui remettre l'église et une partie des dépendances de 
la fabrique avoisinante. Ainsi, le logothète remit au bienheureux Hypatios la 
dite chapelle de la très sainte Théotokos, appelée des Hodègoi — nous avons 
dit plus haut la raison pour laquelle cette chapelle a été appelée des Hodègoi, 
à savoir le miracle étrange qui redonna la lumière aux aveugles. Aussitôt cet 
admirable Hypatios entreprit des recherches pour retrouver les saintes 
reliques que l'impératrice Pulchérie, ce que nous venons de dire, avait dépo
sées dans cette église divine afin d'exposer ouvertement à la piété des fidèles 
ces objets dignes de grand honneur et respect. Apprenant la nouvelle, l'empe
reur au nom odieux envoya un stratopédarque 2e et ses gens en grand nombre 

22. Sur cette expression officielle, voir F. Dölger, Die Kaiserurkunden der Byzant
iner als Ausdruck ihrer Anschauungen, in : Idem, Byzanz und die europäische Staaten- 
welt2, Darmstadt 1964, p. 22. 

23. Sur ces trois monastères, voir Introduction, p. 125-126. 
24. Sur le domaine de Marina, voir Introduction, p. 119-120. 
25. Charge créée par Constantin V en 760. Collaborateur intime de l'empereur, le 

logothète du drome était chargé de l'exécution des ordres impériaux, lorsque celui-ci 
agissait en public : Oikonomidès, Listes de préséance, p. 111 ; cf. aussi H.-G. Beck, Der 
byzantinische «Ministerpräsident», BZ 48, 1955, p. 310, 337. 
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165 ύποκρύπτων ; Άλλα άποδύθητι το άνωθεν ένδυμα και το μοναχικόν σοι μόνον 
άπομεινάτω, μηδέν ύφορώμενος παρ' έμοΰ εναντίον παθεΐν και αρχήν ποιησά- 
μενος κατασκεύασον τήν ώροσκοπικήν έργασίαν. Ει γαρ ενεργή τήν ταύτης 
κατασκευήν αποδείξεις και είς τήν άρχαίαν αποκαταστήσεις ενέργειαν και τήν 
πρώην εύμορφίαν παρέξεις και ωραιότητα Ισται σοι παντοδαπή τις ευχαριστία 

170 και δωρήματα πάμπολλα παρά της βασιλείας ημών». Ό δέ μακάριος Ύπάτιος 
το τοιούτον έργον παραλαβών και εν ήμέραις τισί τοΰτο άπαρτίσας και άποδούς 

f. 7 αύτω τεχνικώς τήν πρώτην εύκοσμίαν τε | και ενέργειαν προσήγαγεν αυτό τω 
μιαρωτάτω βασιλεΐ. *Ος θεασάμενος το ώροσκοπεΐον και τούτου της 
ώραιότητος άγασθείς και τήν ενέργειαν του ώροδρομίου θαυμάσας, λέγει προς 

175 τον μακάριον Ύπάτιον : «Αΐτησόν μοι, δ άν εϊη σοι άρεστόν κατ' έφεσιν και 
λήψεις πάντως παρά της βασιλείας ημών». Ό δέ μακάριος προς γήν κεκυφώς 
ουδέν δλως τω βασιλεΐ άπεκρίνατο, ώς Ιοικε, μηδέν βουλόμενος παρ' εκείνου 
του μιαροΰ και δυσωνύμου λαβεϊν. Ό οΰν βασιλεύς θαυμάσας τήν του ανδρός 
άρετήν λέγει προς αυτόν : «'Ιδού, οίον άν βούλη έκ των τριών μοναστηρίων 

180 λάβε είς ιδίαν έξουσίαν, εϊτε τήν Όρμίσδου μονήν Σεργίου και Βάκχου εϊτε τήν 
Καλλιστράτου εΐτε τήν Φλώρου λεγομένην. Έκ τούτων γαρ οϊαν έθέλεις λαβείν 
έτοιμος έγώ σοι και προθύμως παρασχεΐν». Ό δέ μακάριος Ύπάτιος προς τον 

7ν βασιλέα φησί : «Βασιλεΰ αύτοκράτορ, ούκ έξεστί μοι έκ τών τριών | τούτων 
μοναστηρίων άναλαβέσθαι. 'Αλλ' ει κελεύει τό σόν κράτος εύεργετησαί μοι, τό 

185 σεμνόν εύκτήριον δωρησάτω μοι της ύπεραγίας Θεοτόκου, τό δν πλησίον του 
ενδόξου παλατιού τών Μαρίνης, τό έπιλεγόμενον 'Οδηγών, ένθα και ίστουργική 
της σης βασιλείας εξυφαίνεται υφανσις». Άκουσας ούν ό βασιλεύς τήν του 
γέροντος αϊτησιν ώς μικράν τε καΐ ευτελή έκέλευσεν τω λογοθέτη του δρόμου 
ταύτην αύτω παραδουναι, τήν έκκλησίαν και μέρος τι τών οικημάτων του 

190 έργοδοσίου τό γειτνιάζον αύτη. Ό γουν λογοθέτης του δρόμου παρέδωκεν τω 
μακαρίω Ύπατίω τό προρρηθέν της ύπεραγίας Θεοτόκου εύκτήριον, τό 
έπιλεγόμενον 'Οδηγών. 'Οδηγοί δέ έπικέκληνται έκ της προρρηθείσης αιτίας, 
της παραδόξως θαυματουργηθείσης τών τυφλών άναβλέψεως, καθώς και 
φθάσαντες προειρήκαμεν. Έπεί δέ ό θαυμάσιος ούτος Ύπάτιος περί τών εν 

195 τώδε τω θείω ναώ άποκειμένων αγίων, άπερ ή βασιλίς Πουλχερία, ώς ό λόγος 
F. 8 φθάσας έδήλωσεν, αύτφ έγκατέθετο, | πολλήν έποιεΐτο τήν έρευναν ώστε 

έφευρεΐν ταΰτα και φανερά τοις πιστοΐς είς προσκύνησιν προθήναι τα πολλής 
τιμής και σεβάσματος άξια. Τοΰτο μαθών ό δυσώνυμος βασιλεύς απέστειλε 
στρατοπεδάρχην τινά μετά και λαοΰ ίκανοΰ προς τό διερευνήσαι και τα άγια 

173 τοϋτο cod. || 181 Καλλικράτου cod. 

26. Le stratopédarque et le grand stratopédarque sont rarement mentionnés avant 
le 10e siècle. La charge apparaît en 967 (R. Guilland, Le stratopédarque et le grand 
stratopédarque, in : Idem, Recherches sur les institutions byzantines, I, Amsterdam 1967, 
p. 498 et Oikonomidès, op. cit., p. 334-335). 
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pour qu'ils enquêtent, trouvent les saintes reliques et, suivant sa décision 
impie et sa volonté immonde, les brûlent jusqu'à ce qu'elles disparaissent 
complètement. Mais Dieu magnanime n'a pas supporté qu'il accomplisse sa 
volonté immonde. En effet, une fois entrés dans l'église le stratopédarque et 
ses soldats aperçurent un lakarikon27 artistiquement composé de plusieurs 
variétés de marbres sacrés et ils comprirent que les saintes reliques y étaient 
déposées. Sur l'ordre du stratopédarque ils le descendirent du mur, le démol
irent et le brisèrent. Dernièrement des gens pieux l'ont adroitement 
recomposé et il existe toujours comme exemple de la folie impie de l'emper
eur. Mais pendant qu'ils faisaient cela, pensez-vous que l'audace déraison
nable des impies soit restée impunie ? Pas du tout. Aussitôt les mains du 
comentarisios 28, qui sur l'ordre du stratopédarque travaillait à la démolition 
du lakarikon, furent paralysées par la volonté divine, comme ceci était arrivé 
auparavant à Oza qui avait touché ce dont il n'était pas digne. En effet, si le 
symbole de la Théotokos, à savoir le premier tabernacle contenant la manne 
et les tables de pierre, punit ainsi l'impudence de Oza, que ne devait-elle pas 
faire, elle, le tabernacle véritable, qui tint dans ses bras le donneur de la 
manne et créateur du monde, c'est-à-dire notre Dame la très sainte Théotok
os, pour payer en retour les hérétiques audacieux? Mais le châtiment que cet 
immonde juif avait reçu au moment de la mort de la Vierge, à savoir d'avoir 
les mains paralysées, est celui que reçut à mon avis ce misérable comentaris
ios. Ayant vu ce fait extraordinaire le stratopédarque, terrorisé et dominé 
par une grande peur, se sauva en courant et vint annoncer à l'empereur tout 
ce qui était arrivé. A cette nouvelle, l'empereur sombre et arrogant, craignant 
que la punition divine ne l'atteigne ensuite, cessa d'avoir des pensées 
malignes et déplacées visant à retrouver ces très saintes reliques. 

J'ai failli oublier de mentionner, comme s'il n'en était pas digne, un 
miracle qui survint dans cette divine et vénérable église par la grâce de la 
Très pure mère de Dieu. Du temps où cet empereur au nom odieux s'empress
ait d'interdire la vénération des saintes images, d'ailleurs il n'était pas le seul 
car d'autres aussi participaient à cette même rage, une femme pleine d'im
piété entra dans cette divine église et, faisant semblant de vouloir se proster
ner et prier, se dirigea vers l'icône de la Sainte Mère, réplique fidèle de l'effigie 
sacrée et originale qui est dressée dans la sainte prothésis des divins sacre- 

27. Cod. λαβαρικόν : à cause de la confusion paléographique entre ß et κ. Attesté aussi 
sous la forme λαγαρικόν (Du Cange, Glossarium s.v. λαγαρικόν), le mot désigne ici un 
type de décoration murale, probablement en opus alexandrinum (cf. Théophane 
Continué, éd. de Bonn, p. 140 sur les décorations murales du Sigma, exécutées sous 
Théophile). La même technique était utilisée pour des icônes; p. ex. celle de sainte 
Eudocie représentée en orante qui date du 10e siècle : Th. Macridy, The Monastery of 
Lips (Fenari Isa Camii) at Istanbul, DOP 18, 1964, p. 272-277 et C. Mango -E. J. W. 
Hawkins, Additional Notes, DOP 18, 1964, p. 305-306. 

28. Le titre, désignant des fonctionnaires à attributions policières et de juge d'ins- 
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200 έφευρεΐν και κατά τήν άθεον αύτου γνωμην και παμμίαρον βούλησιν ταύτα 
κατακαΰσαι και παντελώς άφανίσαι. 'Αλλ' ούκ ήνέσχετο ό μακρόθυμος Θεός είς 
τέλος άποπληρώσαι την μιαραν αύτοΰ βούλησιν. Του ναοΰ γαρ ένδον ό στρατο- 
πεδάρχης γενόμενος και οί υπ' αυτόν στρατιώται και ίδόντες Ιν λακαρικόν 
παμποικιλόν τε και ωραιότατον τη συνθέσει τών σεπτών ώραϊσμένον μαρμάρων 

205 έδοξαν ένδον έκεΐσε έναποκεΐσθαι τα άγια. Και δή τοΰτο τη του στρατο
πεδάρχου προστάξει καταβληθέν άπό του τοίχου συνετρίβη και διερράγη. Και 
πάλιν έσχατον τοΰτο οί ευσεβείς συνθέντες εύφυώς διηρμόσαντο, δ και μέχρι 

f. 8V της σήμερον | σαφές ένδειγμα μένει της δυσσεβους παράνοιας του βασιλέως. 
ΤΑρ' ούν τούτων τολμωμένων ή τών δυσσεβούντων παράλογος άποτόλμησις το 

210 παράπαν εμεινεν ατιμώρητος ; Ού μέν οδν. Άλλ' ευθύς αί του κομενταρισίου 
χείρες τη προστάξει του στρατοπεδάρχου ενεργούντος είς τήν του λακαρικου 
κατέαξιν δυνάμει θεία άπεξηράνθησαν καθάπερ του πάλαι Όζα επί τη άναξία 
προσψαύσει. Εί γαρ ό τύπος της Θεοτόκου, ήτις ήν ή πάλαι κιβωτός, τό μάννα 
και πλάκας λιθίνας έναποφέρουσα, τοιούτον τω τολμητία Όζα τί εμελλεν ή 

215 αληθής κιβωτός, ή τον του μάννα δοτήρα και κτίσεως άπάσης δημιουργόν έν 
άγκάλαις βαστάσασα, ή ύπεραγία δέσποινα ημών Θεοτόκος, τους ταύτα 
τολμώντας αιρετικούς άνταμείψασθαι ; 'Αλλ' οιαν δίκην εδωκεν επί τη μετα- 
στάσει της Θεοτόκου ό μιαρός εκείνος εβραίος τήν τών χειρών πάρεσιν ύπο- 
στάς, τοιαύτην, ώς οϊμαι, και ούτος ό πανάθλιος κομενταρίσιος δέδωκεν. 

f. 9 | Τούτο μέν ούν τό παράδοξον ό στρατοπεδάρχης ίδών έντρομος γεγονώς και 
221 πολλού του φόβου πλησθείς δρομαΐος άναχωρήσας έρχεται άπαγγέλλων τφ 

βασιλεΤ ώς διεπράχθησαν άπαντα. Ταΰτα άκουσας ό σοβαρός εκείνος και 
ύπερνεφής βασιλεύς, φοβηθείς μή και έπ' αυτόν ή θεία φθάση δίκη, είς τό έξης 
εμεινεν μηδέν περί της τών παναγίων εκείνων άνερευνήσεως πονηρόν τι και 

225 άτοπον λογιζόμενος. 
'Αλλ' οίον μέν μικροϋ τω λόγω θαΰμα παρέδραμεν παρ' αυτής της πανάγνου και 

θεομήτορος έν τώδε τω θείω και πανσεβάστω ναώ γενόμενον. Έπεί γαρ ούτος ό 
δυσώνυμος βασιλεύς πολλήν έποιεΐτο σπουδήν ώστε τήν τών σεπτών και αγίων 
εικόνων άθετεΐσθαι προσκύνησιν — ούκ αυτός δέ μόνος, άλλα και πάντες οί της 

230 αυτής αύτω κοινωνοΰντες λύσσης — , γυνή τις ασεβείας άνάπλεως έν προσχή- 
f. 9ν μάτι προσκυνήσεως και χάριν δήθεν ευχής τω θείω τώδε προσελ|θοΰσα ναώ και 

προς τήν σεπτήν εικόνα τήν θεομήτορος, ήν έκ του πρώτου μέν τούτου και 
ίεροΰ τυπώματος πιστώς, οϊον άπαραλλάκτως, μετεγγραφεΤσαν, έν δέ τη αγία 
προθέσει τών θείων μυστηρίων άνεστηλωμένην, κατά μόνας γεγενημένη, ώ 

212 cf. Rois II 6.6-7 || 217-218 Johannes, Liber De Dormilione (Tischendorf) 46. 
203 λαβαρικόν cod. || 211 λαβαρικοϋ cod. || 212 Zäv cod. cf. Syméon de Thessalonique, 

De sacro templo, 128 (= PG 155, 337) || 214 Zäv cod. 

truction, est attesté au 6e siècle : Jean Lydos, De magistratibus, éd. Bandy, p. 158- 
162; cf. A. H. M. Jones, The Later Roman Empire, II, Oxford 1964, p. 587-588. 
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ments29, et se trouvant seule, ô main immonde, ô audace et effronterie, elle 
tenta lâchement de gratter les divins yeux de l'image sacrée de la Théotokos 
dans l'intention de l'aveugler. Or, comme elle-même le raconta plus tard, au 
moment où cette femme éhontée et immonde les toucha, la punition divine 
l'atteignit et lui remit avec exactitude le salaire que méritait son entreprise 
impie et audacieuse. Par quels mots raconter, Vierge immaculée, tes splen
deurs et tes miracles? Que personne n'ait de doute dès lors qu'il a à côté de lui 
la preuve du châtiment. En effet, la Vierge toute pure tendit manifestement 
sa propre droite et, comme cette femme le raconta dans la terreur et les 
larmes, aveugla les pupilles de ses yeux assombris. Aussitôt, elle se mit 
debout et, hagarde, parcourut l'église en criant, demandant aux gens de la 
guider et qu'on lui pardonne pour son acte audacieux et horrible. Elle mouill
ait ce divin sol de ses larmes, dénonçant son acte audacieux et se lamentant 
de l'obscurité de ses propres yeux. Ayant passé plusieurs nuits dans cette 
divine église, se prosternant fidèlement et implorant la divine effigie de la très 
pure Théotokos, elle reçut le pardon pour son audace et la vue lui fut rendue 
par la Mère de Dieu compatissante. Aussitôt elle renonça au monde, embrassa 
la vie monastique et s'établit dans l'église30, nettoyant le sol, la cour et le 
chemin de l'entrée qui regarde vers le nord, là où les troisièmes jours (le 
mardi) se tient d'habitude le marché31; elle distribuait aux hommes et 
femmes venus en pèlerinage la sainte huile de la Vierge et aux malades de 
l'eau sainte de la fontaine pour qu'ils se rétablissent en santé et vigueur32; 
elle recevait d'eux le pardon pour ses fautes. Depuis lors s'établit cette cou
tume, sans interruption jusqu'à nos jours, en honneur et vénération de notre 
Très bénie Théotokos et Vierge Marie, en Jésus Christ notre Seigneur, à Qui la 
Gloire et le pouvoir pour les siècles des siècles. Amen. 

29. Sur les deux icônes, voir Introduction, p. 130. 
30. Le terme «monastique» ne semble pas s'appliquer ici à une moniale, mais plutôt 

à une diaconesse, ce qui expliquerait les fonctions qui lui sont attribuées ; cf. Introduct
ion, p. 120. 

31. Voir Introduction, p. 121-122. 
32. Le texte laisse supposer l'établissement d'une diaconie ; cf. Introduction, p. 120. 
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235 μιαρας χειρός, ώ τόλμης και αναίδειας, τας θείας δψεις του σεπτού τούτου 
χαρακτήρος της θεομήτορος άποξέειν ή δειλαία και οίον άποτυφλουν έπειρατο. 
Και μέντοι και προσέψαυσεν ταύτης άναιδώς ή παμμίαρος, ώς ύστερον έλεγεν, 
άλλα θαττον ταύτην ή θεία δίκη μετήλθε και κατά πόδας της άσεβους ταύτης 
και τολμηρας έγχειρήσεως εδέξατο τα έπίχειρα. "Ω, τις αν εξείποι λόγος, 

240 ύπέραγνε δέσποινα, τα σά μεγαλεία τε και θαυμάσια ; 'Αλλ' άπιστείτω μηδείς 
έγγύθεν έχων το της δίκης έχέγγυον. Αυτή γαρ ή πανάμωμος δέσποινα τήν 
θείαν εμφανώς έκτείνασα δεξιάν, ώς ή πάντολμος εκείνη γυνή σύν φόβω και 

f. 10 δάκρυσιν έξηγήσατο, τας | των σκοτεινών αυτής οφθαλμών έπετύφλωσεν 
κόρας. Και τον ναόν ευθύς άναβλεπτοΰσα περιήει και μέγα βοώσα τους 

245 όδηγήσοντας έπεζήτει και συγγνώμην ήτεΤτο της τόλμης και της φρικτής 
έγχειρήσεως. Και δάκρυσιν τό θείον έδαφος τοΰτο κατέβρεχε τήν τολμηραν 
έγχείρησιν έκκαλύπτουσα και τήν τών εαυτής ομμάτων άβλεψίαν όδυρομένη. 
Ημέρας μέντοι συχνάς τω θείω τούτω ναω διανυκτερεύουσα και πιστώς προσ
κυνούσα και δεομένη τό θείον τούτο της πανάγνου δεσποίνης έκτύπωμα, τής 

250 τε συγχωρήσεως ήξιώθη του τοιούτου τολμήματος και του βλέπειν αδθις 
άπειλήφει παρά τής συμπαθούς Θεομήτορος. "Ητις ευθύς κόσμω παντί 
άποταξαμένη και τόν μοναδικόν άσπασαμένη βίον, προσήδρευε τφ ναφ 
καθαιρούσα τε τουδαφος αύτου και τόν περίβολον και τήν όδόν τής πύλης της 

10ν βλεπούσης κατά του πνεύματος του βορρέου, | εις ήν εΐωθεν και ό φόρος κατά 
255 τρίτην ήμέραν γίνεσθαι και τους εις προσκυνησιν ερχόμενους άνδρας τε, φημί, 

και γυναίκας μεταδίδουσα τής Θεοτόκου τό άγιον και τοις νοσοΰσι δωρουμένη 
έκ τής πηγής τό άγιασμα εις ύγείαν και ρώσιν αυτών και παρ' αυτών κομιζο- 
μένη τών πλημμελημάτων αυτής τήν συγχώρησιν. "Εκτοτε ούν έπεκράτησεν ή 
τοιαύτη συνήθεια κατά διαδοχήν Ιως τήν σήμερον εις τιμήν και προσκυνησιν 

260 τής ύπερευλογημένης Δεσποίνης ημών Θεοτόκου και Άειπαρθένου Μαρίας, έν 
Χριστώ Ίησου τω Κυρίω ημών, φ ή δόξα και τό κράτος εις τους αιώνας τών 
αιώνων. 'Αμήν. 

Christine Angelidi 
Centre de Recherches Byzantines / Athènes 
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